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G E Manufcrit nous eft tombé 
. ^ar hazard entre, les mains:. 

On nous: a ajj'âré qu'il eft d'un Hom- 
me de Condition qui avoit de grands 
rapports au Palais d'Orléans & 
des liaifons fort intimes avec queU 
ques perfonnes qui ont eu part à 
la confiance' de ce Prince'. On a 
ajouté y que cet Ecrivain n'étoit. 
point Auteur de profiejjion qu'il 
étoit d',un^ cara&ere judicieux y '& 
incapable de déguifer ou d* altérer 
la vérité. Nous ne favons pas difi- ‘ 
tincfement fon nom ; mais fi nous 
croyons ce qu'on nous en a dit ^ les Let- 
tres initiales L. M. D. M. lerepré- 
ftntent fidèlement ^ ôr il a un jrere 
dans l'état eccléfiaftique aujfi diftin- 
gué par fa piété que par fon érudit 
tion._ 
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avertissement: 

Nous ignorons pourquoi on n^à 
pas jugé A ' propos de faire impri- 
mer cette Vie en France. TFha- 
biles Gens Vont examinée ; ils dé- 
pofent unanimement qu’elle eji écrite 
avec beaucoup de difcrétion , &>.que 
les vérités les plus fâcheufès ri y ont 
rien de choquant y même pour les 
intérejfés: Ceft à quoi fur -tout 
nous avions prié qu^on eut égard en 
V examinant. Et quelque bien qu^on- 
nous en eut dit nous ne nous en fe- 
f rions point chargés y Jl elle avoit pu 
offenfer des Perfonnes & des Famil- 
les refpeétabks dont il y eji parlé.. 
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PHILIPPE D’ORLEANS, 

. -Petit-Fils db FRANGE,' 

“ * 4 " 

' Régent du Royaume ^pendant 
: Minorité de, L O u ï s Qii i N ^ 

J E fens aufli bién que perforiaeVÎ?^ ' 
‘difficultés de rHiltoire'' que 
treprens ; je ne parle point du ta^ 

' ient & de i’ufage d’écrire qui ' me '■ 
'manquent abfolument, je n’ai en vû© . 
que la ‘matière même fur laquelle je 
travaille. Il faudra que je dévoile quan- 
tité de my ftères qu’on n’a point péné- 
trés que je trace bien des portrait» 
di (gracieux & fbndifFérens de ce qu-’ils 
ont paru jufqu’à préfent , ' que je dé- 
mente une infinité de bruits populd- ' 
res , que je détruife nombre de calom- 
nies, que je réforme -des idées éta- 
'blies, que je combatte des fentimen» 
décidés , que < je juftifie pluüeurs dé 
ceux qu’oa a condamnés, que je con- 
Tom L -A - . dam- 
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% - La Vie de 

damne plufieurs de ceux qu’on a pré- 
conifés. Si du moins il m’étoit poÜible 
d’éviter d’entrer dans les affaires de Re- 
ligion , je ferois à couvert du danger 
prefque inévitable de m’attirer un des 
Partis, & peut- être tous les deux à la 
fois. Mon propre caraélère & la cer- 
. titude'où je fuis de ne rien écrire qu’on 
puifle dérhentir, m’ont fait paflér.par- 
'deflus ces difficultés , réfolu d’ailleurs 
'à ufer de tous les ménagemens que la 
• politefle dû le refpeél: favent meure en. 
CRUvre. quand il 's’agit de pe’rfonnes dif- 
tinguées par leur naiffiance & parieur 
tang. .Je laiffeàcelui qui trouvera ce 
manufcrit, Ja liberté d’en faire ce’ qu’il 
jugera à propos ; la feule grâce que je 
lui demande, c’eff qu’il fupprime mon' 
nom , fuppofé qu’il veuille le rendre pu- 
blic, de crainte que ce que le zèle de 
la vérité m’a fait écrire , ne nuife à ma 
famille. ^ 

Xe Prince dont j’écris la Vie , nâquit 
Il SaintXloudjle quatrjème d’Apût mille 
Cx centfoixante & quatorze , de Phi- 
lippe de France, Frere unique de Louïs 
le Grand & de Charlotte PrintfelTe Pa- 
latine.' 'Il fut nommé Duc de Char- 
tres , & porta ce titre jufqu’à la mort 
de fon Pere. 

• ' Sa 
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- Sa naiflance fut pour toute la Fran- 
ce unfujet de joie, car Louis Quator- 
ze n’avoit qu’un Fils légitime , âgé a- - 
lors d’environ treize ans. La Nation 
le regarda comme un foûtien du Trô- , 
ne & comme une tête prête à recevoir 
la Couronne fi le Dauphin venoit à- 
manquer. 

A peine fut- il forti de l’enfance Cara<aè.- 

& devenu capable de quelque inftruc-re du . 
tion i qu’on vit briller dans lui un e(- . 

prit extraordinaire & .qui ne pouvoic!^,^'^'* . 

manquer de devenir luperieur par l e* 
ducation qu’on s’appliqua à lui -don- 
ner.' Il entra avec facilité 'dans tout 
ce qu’on voulut lui apprendre , il y ]()é- 
netra même plus avant qu’on n^iuroit- 
fouhaité. Dès-lors ilavoitla concep- 
tion'aifée, la mémoire également fer- 
me & facile, le jugement droit , & le 
goût exquis. Bien-lôt il n’eut plus ba- 
foin d’inftruêteurs , il s’appliqua de» 
lui-même, & mettant à profit les le- 
çons qu’il avoit reçues , il fît d’éton- 
nans ' progrès. La Mufique , la Pein- - 
ture , l’Archiieêlure , la Sculpture,’ 
n’eurent rien de fecret pour lui. Non! 
feulement il put en juger furement , ' 
mais il devint afiez habile pour y ex- 
celler lui^jnéroe & le dilputer aux ' ' 

- ^ Ai 'plus , 
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plus f^meuî^ Maîtres de ces differens 
Arts. A. Meudon pu voit encore 
une Peinture de la rnain de ce Prince 
dans le dôme d’un SaiOiU ., les vrais 
CpnnpilTeurs l’attçibueiit fans héficer à 
qaelque famçux Peintre de France 

* ou d’Italie. 

A ces connoiflances qui auroient oc% 
' çupé tout autre, mais qui ne faifoient 
qqe t’amufer , il joignic l’étude de la 
Géographie, de i'Hilloire, des Inté- 
rêts de l’E^urope , du Çaraftére & du 
Génie des différentes Nations qui l'ha*. 
bâtent. Les Sciences Ips^pUis abffraites 
n’ échappèrent point à fa curiofité ^ à; 
- fa pénétration : il s’appliqua fur tout àj 
rechercher les fecrets de la Nature , (Sp, 
peu de Chymiftes peuvent fe vanter 
d’avoir fait plus de découvertes que lui,; 
Qn peut même dire qu’il s’y appliqua: 
plus qu’il ne lui convenoit , &. ce fut, 
dans la fuite la fourçe fatale des bruits, 
fâcheux dont Tes ennemis voulurent le. 
noircir, 

. Les Belles-Lettres , • la Poëfie fur 
tput , furent aufli de fon goût ;il en ju- 
gea excellemment, ^ par quelques fail-, 
Ses qui lui font éjrhappées, on peut penn 
fer qu’il y aurdiç parfaitement réüflî., 

• Cette multitude de conopiflaRc^s- 

de 
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Philippê d’O^leans. J 
de Itdiures n’ôta rien de la fadlkéSc 
de renjoiiertient de fon génie, de la 
grâce dé fes expreffions ^ de la vivaci- 
té de fes répliqués. La joie le fui Voit 
toujours & quoiqu’il pût parler de 
tout, il në difoit jamais que des chofes 
agréables. Les qualités du coeur, quoi* 
qu’on l’ait fort décrié de ce côté-là, 
répondoieiit en lui à celles de l’elprit. 
Il étoit brave , libérâl , fecret , bon A^- 
xni , généreux ; il aimoit les homtneS 
de mérite, 'tous ceux qu’il a véritable- 
ment âimés, ert avoient un* fort dillin- 
güé. Il aimoit la gloire , & on l’a ac- 
cufé d’ùné' Affibîtiün déltiefurée. Je 
Voudrois pouvoir mettre la Piété* du 
rnoiris de là Religion , au notnbre de 
fes bonnes qualités j -il en eut dans fes 
j[)rëmière8 années* mais il en fecoüa 
biefl-tôt le joug: foil propre efprit, ou 
plûtôt fes pailibiis les difcours dé 
téüxenquiîl fe corifibît ôr qui avoient 
éü quelque pârtà fohéducationj l’y dér 
îerminerent, auffi-bien que la ieélure . 
de quantité de Livres dû cés vertus ef- 
férttièlies font fort maltraitées. Je û’ô- 
férois pourtant pas afliirer qu’il eût tout 
âfait pris fon parti ; mais il doutoit^ 
& fon efprit pénétrant, lui foutniflbic 
plus de dilSculcés qu^il n’eâ pouvoît 
A3' ré- 
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léfbudre. , Au refte il. évita les ex- 
' .cès criaus , &s’il ne refpefta pas la Re- 
ligion autant qu’il le devqit , jamais il 
"ne l’infulia. • 

Ces Vices, ces Vertus, ne parurent 
pas tout d’un coup, le tems les dév^e- 
loppa., mais préfque dès leur commen- 
cement ils firent fentir ce qu’on pou- 
.voit en efperer & ce qu’on en dévoie 
craindre. Louïs Quatorze Ton Onçîe, 
ou par lui-même ,ou par les obrerva- 
-lions de ceux qui l’approchoient, pé- 
nétra fon caraftère & s’en fit une idée 
fort defavantageufe , jamais il ne l’aima, 
•& toujoùrs il le craignit. 

D’ailleurs ce Monarque avoit une ef- 
pèce d’Antipathie contre le Duc d’Or- 
léans fon Frere. Elle étoit fondée fur la 
différence des inclinations, & fortifiée 
par la manière dont ce Prince avoit reçu ' 
les complimcns de quantité de Seigneurs 
fur fon Avènement au Trône lorfqu’il 
pen fa mourir à Calais. Il ne lui donna 
■aucune part à fa confiance. Tous ceux 
qui s’attachèrent * à Monfieur , furent 
fufpeéls à Louïs Quatorze & n’eurent 
aucune part à Tes faveqrs. Ce Prince 
.toutefois avoit pour lui une foumifiion 
parfaite ,. il n’écoic que le premier de fes 
Couriifans n’étoic pas le moins fiat- 
. , ’ teur. 
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teur. Malgré ces manières refpeélueu- 
, fes il eut à efluier bien des rebuts, & . 
même des paroles fort piquantes. 11 
lui étoit échappé de parler de ce qui • 
s’écoit pafle à un Confeil où il avoir af- 
. fifté, ôi foupant avec le Roi, il témoigna 
beaucoup d’empreflement pour un fruic 
nouveau :7 >«’£’;z , lui dit-on féchementj - 
mangez j âar vous notes maître ni de 
votre bouche ni de votre langue. :/ ^ . 

• La difpofuion où l’on étoit pour le Difpoff- 
Pere, ne contribua pas à faire aimer -le tion de. 
Fils ;.on l’aima d’autant moins qu’il a- . 
' voit plus.de mérite ôc qu’il étoit capa- *- 
ble des plus grandes chofes.. On le tint égard, 
éloigné .de tout, à peine mêmeluiper*. 
mit-on de faire quelques Campagnes en - 
Flandre. Il s’y dillingua fort & fie 
• voir qu’il avoit les qualités qui forment 
■ les Héros, beaucoup d’intrépidité, de 
vivacité , de grandes vues , une grande - 
/pénétration, une grande«application à 
obferver tout ce qui pouvoir l’inllrui- ~ y 
re dans un Métier qu’il aimoit. & qu’il' 

, lui convenoit d’aimer. Ses manières 
_ franches & populaires lui attirèrent le . 
cœur du Soldat & de l’Officier; toute 
l’Armée -fouhaitoit de l’avoir bien-tôc 
à fa tête , & convenoit qu’il rempla- 
ceroit dignement le grand Condé. Sa 
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valeorfut le prétexte dont on fefervit 
pDOr le rctenir}onnevouIoitpas, di- . 
foitron, expoferune tête fi précieufe. 
he Doc & la Duchefle d’Orléans fu- 
rent gré au Roi de la violence qu’il fai- 
foit aux inclinations martiales de leur 
Fils unique , & parurent ne point s’ap- 
‘ percevoir que c’étoit fa réputation qu’on 
lui envioit & qu’on vouloir empêcher 
de croître. ; ■ 

Cependant un fait bien marqué pou- 
voit les éclaircir à cet égard. £n mille 
fixcent foixante & dix - fept ,= Louis 
Quatorze afliégea Cambrai , & chargea 
Monfieur de faire le. Siège de Saint- 
Omer. Le Prince d’Orange, depuis 
"Roi d’Angleterre, vint avec trente, 
mille hommes au fecoürs de cette der- 
nière Place, il fut battu, (Sc ie fut de_ 
manière que cette Viéloire ,* comme 
- tant d’autres , ne fût point équivoque. 
JLe Roi vint à Saint-Omer, Monfieur . 
y étoit encore j dans leur converfation 
- à peine fut-il queftiou de cette Bataille ^ 
il n’eut pas même la curiofité d'allet 
voir le lieu du combat,il parut fur fon 
vifage quelques marques d’altération de 
,co que lés Peuples crioient.: Vive'lé 
Roi & Monjieur qui a gagné la Bataille. 
Aufii.de fa vie il nes’eft reirouvé-àla 
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têtë d’üne Arffiée^ ftihfi que Kâvoierit 
peDfé fôüteÿ les pef fermes feDfées qili 
conho/îiToient le caraéïère de Loxiïs 
Quât<>fze.- . . 

= LeDuédë Chartres n’avoit que dix* ^Sct 
fèf>t arfs lorsqu’il fie ft ^femiére Cam* Taien* 
^agne fous lé Maréchal dé Loxem.iP°“f ** 
.bourg ,-éj^ mille fix cerft quatre-vingt 
àtizei Dàns^ lé combat de Cavalerie 
qui fe donna à Lénïe füi* la fin dé là 
Campagne , oé' jêUnè P/ince' voolûic 
àbfolüment charger à la tête des Dra4 
goffs; Le Général e^tit befoin de toute 
fen autorité poùr l’afréter. Mais dant 
leS deux Cmnpâgries fuivanc^ oà (h 
donnèrent lès fanglantès *Bataillés de 
Stein'kérqué & dé i<feerwindé, il fut 
contraint dé céder k feS emprefléftiehé 
& à één^ du Marquis d’Ards^ fôiï 
GoûVèrnéurV L’Armée Françoifeàvdl 
été rurprîfô h- Stéinkeîqiie^ le Màfêi 
éhâl de Laxefnboarg j* comptant trop 
fur uhé intélligeôce qU’ilavoitaVétoD 
dés Secrétaires du Duc de BaVièréj^né 
crut qu’il étoit- attaqué que lorf^il 
éüt vû' une dé fés brigades en defordrê ^ 

& fèâ Ennemis maîtres d- une hauteuE 
qui étoit -à là tête ''dè fbn Camp & 
du Canon qu^il y avôit placé' pour en 
défendre lés approchés. B étwt* eflèn-^ 

A f liel 
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tiel pour fauver fan Armée de repretr- 
dre ce Pofte. Deux fois il l’a voit fait 
attaquer, inutilement; mais à la troi< 
fième s’étant mis avec les Princes du ' 

Sang dont le Duc de Chartres étoit 
. le premier, à la tcte de la brigade des 
' Gardes, ils remportèrent l’épée a la 
main & firent un carnage horrible de, 
ceux qui le défendoient. Cette ardeur 
. fe communiqua au refte des troupes; 
on poufla fl vivement Ton avantage,que 
les aggrefleurs qui s’étoient attendus à 
une Viéloire. également facile & certai- 
ne, furent repoufles Jufquesdans leur 
Camp avec une perte très confidérable; 
on leur prit même beaucoup d’étendars 
& de drapeaux, ôc une partie-de leur 
Canon. Dans cette Aélion le Duc de 
Chartres blefle fut contraint de fereti-: 
rer de la mêlée; après s’être fait panfer ' .• 
légèrement, il y re vint avec encore plus 
^ d’ardeur qu’auparavant,& donnaautant 
de marques de vraie bravoure en pour- 
fuivant l’Ennemi, qu’il en avoit donné en 
' l’attaquant. La conduite de ce Prince lui 
un honneur infini , aufïi-bien qu’au 
f Marquis d’Arcis fon Gouverneur, *qu; 
avoit demandé avec une efpèce d’opi- 
niàtreté..que fon illuflre Eleve vint à 
^ette Aêtion, quoiqu’il commandât la 
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Réferve qui ne s’y trouva point. Ce 
Gouverneur n’étoit pas de ceux qui ne 
penfent qu’à conferver ceux qui leur 
font confiés ; il étoit perfuadé qu’un 
Prince efl; indigne de fon rang 3’il ne 
♦ fait pas s’expofer & payer de fa per- 
fonne ,• & qu’une mort glorieufe lut 
convient mieux qu’une vie fans hon- 
neur. C’eft ainfi que ceux qui ont plus 
de raifons d’aimer la vie, font dans une 
efpèce de néceflité de la méprifer da- 
, vantage & de l’expofer plus hardiment. 

A la Campagne fuivante , qui fut 
celle de Neerwinde, il fe diftingua.en-' 
core davantage. Perfonne n’ignore 
vec quelle promptitude & quelle habi- 
leté Guillaume , Prince d’Orange & 
Roi d’Angleterre, avoit retranché fou 
Cam p. .Mais à force de facrifier du mon- 
de , le Duc de Luxembourg aidé des 
. confeils, fur tout de l’intrépidifé dü 
Prince de Conti vint à bout d’ém- 
♦porter le Village de Neerwinde. Ce 
n’éioit encore rien de fait, fila Cavalerie 
à la tête de laquelle étoic le Duc de 
Chartres , n’eût pafle le Retranche- 
ment pour combattre celle de l’Erine- 
■mi. Ce Prince ne la laiffa-' point oifi- 
’ -ve^il la mena à la charge fi vivement-, 
£u’elle rompît deux lignes de celle qul^ 

A 6 lui 
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lui étoîE oppofée. Il fut arrêté & re- 
pôufTé par la troifièrne: fon ardeur 
l’âvôit fi fort emporté j qu’il le trouva 
f>refquÊ enveloppé par diiférens Pelot- 
tôns des Efcâdrons qu’il avoit rompus; 
fon intrépidité le tirade ce danger, il. 
tua de fa main un de ceux qui le pour- 
fbivoient avec plus d’aélivité ^il rejoi- 
gnit la Cavalerie qui s’étoit remife en 
ordre, la conduifit de nouveau à là ' 
Ghargej&rompirtellementcellederEn* 
ïiemi, qü’il lui fût impofllble de fe rallier. ^ 
La Guerre dura encore quelques an- 
nées , mais le Duc de Chartres ne put 
obtenir la permilfion de fervir. On 
Ibupçonna que ce refus a voit pour prin- 
cipe le mécontentement ou plutôt les 
lôupçons de Louis Quatorze contre Ibn 
Frere le Duc d’Orléans. En partant 
pouf fe mettre à la tête de fes Armées 
dé Flandre, il l’avoit établi fon Lieu- . 
tenant* Général ; Mônfieur parcourut 
les Côtes de Bretagne & pourvût à leur 
fureté, car elles étoient menacées 
par lès Flottes combinées d’Angleterre 
& de Hollande. Sur fa route , par foâ 
air gracieux, par fes manières populai^ 
res , fur^toüt.par fes libéralkés , il s'at- 
tacha tous les- cdeurs des peuples , tan- * 
dis ^ue fon Filafë faifôk désfolv 
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dats. Louïs Quatorze quitta tout d’ufl 
coup la Flandre & retourna prompte* 
ment à Verfailles , faCrifiant amfi fa 
gloire à Tes fôupçons, du. moins on le 
penfa ainfi aflez communémerit j oti à 
la complaifance qu’il eut pour leà iiï* 
quiétudes de Madame de Mainienorti 
La malignité n’a aucune part à ma cofi'* ' 

- jeélüre fur l’inaftion ôù le Duc de Char* 

, très fut retenu r le Trône aiFermi par 
trois Prindes que laSecur de l’Eleélêür 
de Bâviére avoit donnés à Monfeigneur» 
rendoit la vie des autres Princes du Sang 
bien moins précieufe, 3t Ce ne pouvoir 
; guèfesêtre l’envie de les confefver qui 
' détermina le Roi à les retenir auprès de 
kii. Abfolu comme il vouloit l’être * 
il ne vôuloic point de Généraux que 
leur naiifanOe pût rendre moins foupiet 
à fes ordres & h ceux de fes Minîflres. 
Aufllle Prince de Condé, le P/ince dé 
Conti , qui avoient eu H grande parc 
^ ' au fuccès de fes Armes , furent traités 
comme le Duc de Chartres. 

<; ; Le Prince n’avoic alors que dix-neuf Portrait 

ans. On peut bien juger que né pou- du Duc 
vant fatisfaire fon goût poüc les Armes 
& fa paflion pour la gloire, il cher-^®*"** 

, ^ cba bien-tôt à fatisfaire d’autres incli- 
nations» il étoit fait pour- être aimé I 
■ . . A 7 fe 
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fa beâuté, comme celle de fon Pere,a- 
voit quelque diofe de frappant , & il' 
n’étoic guères de cœur qui lui eûcréfis- 
té, qui n’eûj; même founaicé de fe fou- 
niettre s’il avoit voulu prendre la peine 
de l’attaquer. Le tour de fon vifage • 
étoit charmant, fon teint étoit d’un 
blanc à éblouir , relevé par des che- 
veux d’un brun tirant furie noir, & par 
un vermillon répandu fur fes lèvres & w 
fl bien placé fur les joües , qu’on eût cru 
qu’il y avoit de l’artifice. 11 n’aima 
pourtant pas , je veux'dire qu’il ne s’at- 
tacha pointa faire des conquêtes diffi- 
ciles, & qu’il ne fe piqua pas d’une 
grande confiance. Du moins s’il'don- 
na fa tendrefle,il ne donna jamais fa 
confiance, & l’amour ne lui fit point 
faire les fautes énormes qu’on a fi jufie- 
ment reproehées à tant de Princes & 
à tant de grands hommes. En un mot 
celles qu’il aima , n’eurent le titre de 
fes maîtrelTes que dans une fignification 
très impropre. La première qu’il ho- 
nora de fes faveurs , fut une Comédien- 
ne. C’étoit alors le goût des grands Sei- 
gneurs de. France, comme ce l’eft en- 
core aujourd’hui, de s’attacher à ces 
fortes de perfonnes qui fe rendent bien 
vice, qui ne coûtent ni alllduités ni fou- 

* . pirs. 
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pirs, & dont l’avidité bornée par la 
médiocrité de leur naiffance, eft plus ai- 
fée à contenter. On en ell quitte avec 
elles pour quelques bijoux \ quelque 
fomràe d’argent, quelque place, quel- 
que commiffion que l’on procure à leur 
mari , à leur frere , à quelqu’un de leurs 
amans peut-être , mettent le comble 
aux préfens & les fatisfont pleinement. 
Cette manière d’aimer, fi l’on^veut , 
. eft moins noble & a.moins de délica- 
tefie; mais elle eftplus raifonnable, ou 
plûLÔt moins folle. 

Le fruit de ces amours que ce Prin- 
, ce avoüa , fut un fils, aujourd’hui Arr 
chevêque de Cambrai; il fut élevé à 
la Flèche d’une manière fort fimple 
. fort févère, fous le nom de l’Abbé de 
Saint Albin. En vain on auroit voulu 
le méconnoître , fa reflemblance étoic 
trop parfaite avec le Duc de Chartres 
pour qu’il ne fut pas. fon fils. Aufli 
Madame avoit pour cet enfant une 
vraie tendreffe, ellefe donnoit la peinq 
Üe lui écrire de la manière la plus aima- 
ble, & accompagnoit ordinairement fes 
lettres de quelque préfent confidérable. 
Quoiqu’il eût beaucoup d’efpriti il ne 
. fe diftingua pas, extrêmement dans fes 
liumanités , if l’a fait danales hautes 
• Sciea^ 

• J ^ 

n ■ 
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Sciéfiicés , & s’efft féndü dîgfie du râflg 
où otï r& élevé.- Il continue à s’y dif- 
tirtgaér pat Tfeh Sttâ^hemefit à la Co6* 
ftitütidfi VfiilenUui\ c’eil fârtS douté 
fefFéc des imprèlîîoils tpi’ônt faites fut 
îui les premiè/es leçoiis des' Jéfukes 
que toute là dôElfinè dé' la SoTbOrifOè 
h’apu effàcén Cê feroit urië éiiÉtepri* 
fe im^lTible que de faîte üif détail txâél 
dés amours de eé Prince,- lui-tnêitléait- 
foît été bien erirbatr'affé à en faite ié- 
dompte. 11 aima toutes les jolies pef^ 
Tonnes qu’il put découvrir. On ne l’eB 
laifla pas rhanqùer. Quelques-uns de 
Tes valets de chambre, l’Abbé düBôîs 
mêmé, qiiî àVoit eu quelque part à Ton 
éducation & qui ert â tôûjotirs eu üiiè 
très grande à fa confiance, dui en four-- 
hiflbient abondamment. La Chtotiique 
fcandaleufe a débité que ce deriiiet pour 
la fùreté de Ton maitte én faifoît reflaî 
avant que de les lui préfentet. Hn’éfcoit 
pas trop fûr pôüt une petfdnlie qui âVoit 
quelque jeunefie& quelques àgréiBeria, 
de demeurer dans le quaftîef dé Sainte 
Honoré, & les nàerés qui avôient dé 
l^honneur &qui vouloîeflt corifetvët lèuif 
fille, révitoîent avec foîn ou.prériôieftt 
les précautions que la prudence fait met* * 
tre en üfage daris ces aecàfioUs.PJafieurt 
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cependant ne réülîirent pas j & j’ai oui 
raconter-à quelques-unes avec complai- ' 
fance, qu’on avoicpenféà eiles,& que fans 
le foin de leur mere ou de leur tante elles 
n’auroient point échappé. Cette paiTion 
. dégénéra dans une efpéce de fureur. El- 
le porta ce Princejufques dans les lieux 
publics , le flattant qu’il trouveroit plus 
d’agrément & plus de volupté ayeaces 
Prêtrefles de Venus, exercées a tous les 
myftères de l’amour , qu’il n’en avoit 
trouvé avec les innocentes viélimes ' ^ ' 

qu’on lui avoit facrifiées. De crainte que , 
lerefpeéldû à fonrangnegéndccesirial- ^ ' ^ 
heureufes, il cachoic avec foin tout 
quipouvoît le faire reconfioîcre pour 
qu’il étoit, ou le faire prendre pour, une* 
perfonne de quelque diflinélion.ll alioit 
les voir très peu accoHipagné , fou- 
vent feu! , & toujours dans le premier 
Carofle de loüage qui lui *tomboit 
fôus la main. Monfieur .d’Argenfon» " 
Lieutenant de Policé ,, avoit foiq de 
faire trouver aux environs de la mai- 
fon où ce Prince s’amufoit , une Com- 
pagnie des Archers du Güet qui veiU 
loient à fa fûreté. 

Ces defordres furent ignorés de 
Louis Quatorze. Quoiqu’il eût donné 
de très mauvais exemples par le déran- 
ge- 
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gement où il avokfi longHems vécu , 

‘il ne les auroit afîurément pasfoufferc. 

.11 Alt feulement .qu’on étoit fort dé- - ' 
rangé , & qu’il étoit tems de Axer par 
un mariage ces amours libertins. Le 
remède éiuic bon ; mais pour le rendre 
efficace, il falloic s’y prendre autrement 
qu’il ne ,At. Chargé qu’il étoit d’une 
multitude d’enfans naturels , fur-tout de 
pluAeürs Ailes, il en deAina une à fon 
Neveu , ayant déjà placé les autres dans 
les deux maifonsde Condé & deConti. 
MonAeur àqui il en At lui-même la pro-, . 
pofition, n’ôfa la rejetter tout-à-fait,mais 
il ne l’accepta pas non plus. Madame en 
- fut outrée, & regarda celte Alliance 
comme une Aétrilture à fon fang tou- 
jours puf, difüit-elle, & à celui de 
fon époux ; A on l’avoit crue , on fe - 
feroit réfolu à tout plûtôt que d’ycon- 
femir. Comme la chofe dépendoit fur- 
tout du Duc de Chartres fon Fils, elle 
employa tout ce qu’elle avoit d’auto- 
rité, fur lui pour l’affermir dans le . re- 
fus qu’elle lui ordonnoit & qu’il étoit 
réfolu de faire. Quoiqu’il fût danâ un 
âge où il eft rare . qu’on penfe d’une 
•manière folide , il fentit vivement la 
difproportion de J’Alliance qu’on lui 
propofoit , combien elle Je dégradoit, . 
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& encore plus combien on abufoic de 
Ton autorité pour l’engager dans une 
Alliance qu’on n’auroit, ôfé. offrir à 
aucun Prince étranger. En effet', orp 
ne_voit point dans riliffoire de Fran- 
ce qu’aucun Roi en ait ulè de la for- - 
te , & il étoit réfervé à Louis Quatorze 
de donner de pareils exemples, 

Ce Monarque tout'.abrolu qu’il étoit Son Ma- 
n’ôfa pourtant entreprendre la chofe de 
- hauteur, il connoiffoit Ton Neveu capa- 
ble de fe roidir contre toute fa puiffan • • 

•\ ce ; il affe^a d’ignorer le chagrin & le 
% , dépit qu’avüit caufé fa propofition, auffi- 
bien que certains difcours qui avoient 
' échappé : le parti qu’il prit, fut d’enga- ^ 
ger quelqu’un des confidens du Duc 
-de Chartres à lui faire agréer, ce maria- 
ge. De tous ceux qui approchoienc . 
ce Prince , l’Abbé du Rois étoit celui 
qu’il 'écoutoit davantage, foit qu’il lui 
crût plus de mérite. Toit qu’il fût per- 
fuadé de Ton dévouement, & que c’étoit 
à lui-même, non à fa fortune ni à Ton 
rang, qu’il étoit, attaché. Ce fut donc 
. à cet Abbé qu’on s’addreffa de la parc 
de-LouiV Quatorze ; il goûta les, raifons 
qu’on lui détailla , & les fit fi bien va- , 
loir, qu’il détermina le Duc de Chartres . 
à vaincre fa répugnance naturelle & à 
' paffer 
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pafler par-defllis les oppofitîons de 
Monfieur '& de Madame. Le defin- 
téreflement que cet Abbé fit paroî- 
tre dans cètte négociation , fut une 
preuve lenfible de fon attachement 
aux intérêts de fon maître. II lui 
repréfenta fortement que fon refus lui 
actireroit l’indignation -du Roi, qui ne 
pouvant être fon Beau-pere, devien- 
droit fon perfécuteur; qu’on le tien- 
droit éloigné de tout, & que tout lé * 
monde fe conformant aux inclinations 
du maître , il fefoit abandonné & fans 
aucune confidl5ration ; qu’à la mort dé ^ 
Monfieur on lui difputeroit fes- titres 
& fêS préfbgativms , & qu’oh le téduU 
rbit infaillîbiément.^ ia fimple qualité 
dé premier Princé du Sang j que la qùâ** 
lité d’eiifant uniqué de leurs *AltelTei ' 
Royales exigeoit qu’il fe mariât aû 
plùtôt; que du vivant dii Roi, à qui la 
cônfiitution robufte promettôit de loti- 
gués années j î| hé pourroit' le faite ; 
qü*au cohtrairé eh acceptant dé bônné . 
grëcé le parti qu’on lui offroît ,il s’oü* 
vriroitpeut-êtré un chemin à la faVeur, 

& s’alîQreroit les diftinêlions dont il 
deVoit être îi jaloux de qu’il perdroit 
infailliblément , s’il peïfiftoit dans fon 
fefüs ; qu’àprès tôütlâ Princèfle qn’oh 

lui 
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lui préfentoic, étok aimable d’un bon 
caraftère 5 que la prétendue tâche de fa 
naiflaoce éioit fondée bien plus fur TU 
magination que fur la réalité. 

• L’ayant ébranlé & convaincu par la 
force de ces raifons , il lui fit un plan 
des conditions qu’il devoir exiger & 
faire inférer dans fon Contrat de maria- 
ge : une Dote confidérable en terres 
en argent , la fuccefllon entière & par- 
faite à tous les biens , titres & préro- 
gatives de Monfieur,rafrurance d’être, 
puiflarament aidé& fecouru pour con- 
iraiodre l’Eleéleur Palatin à rendre juf-, 
tice à Madanae. Que d.u. relie il, de^ 
voit garder, fa réfolution feçrettg , par-i 
1er lui- même au Uoi , & lui déclarer fea 
prétentions,* , que- Mpnfieur fe fâche-» 
roit iTiodérément du mykère qu’il lui 
auroit fait de fa démarche que lR 
colère de Madame, ne dureroit,, pas. 

L’inllruélipn fut; exaêlement fuiyie., 
Louis Quatorze fut charmé de la dpci..^. 
lité de fon Neveu. Il promit tout çc 
qu’il lui demanda, & fes promejiresfurenc, 
exécutées. Quand Madame fut de la, 
^bouche de fon Fils la démarche q.u.’il 
ayoit faite, elle s’emporta jufqu’àde frap^ 
per; Mpnfieqr prit la chefe en dou> 
ceur J QDi'fe ^ calma >. le, map^sge, fué 

“ “ célé- 

) 
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' célébré à Verfaiües le 'dixhuit de Fe-- 
vrier mille fix-cent quaire- vingt dou-‘ 
ze. La Princefie , qui vit encore au- 
jourd’hui, étoit fille de Adadame de 
MonttTpan , & fe nommoit Mademoi-'’' 
_ Telle de Blois. Elle avoit la beauté, 
de fa Mere; mais Ton caraélère éioic 
bien différent, Beaucoup.de fagefiTe, 
beaucoup de retenue, un bon cœur,' 
une piété fincère, un attachement 
parfait à Ton époux, une grande' appli- 
cation aux affaires de fa maifon & à l’é- 
ducation de Tes enfans en ont fait une 
Princeffe refpeéfable & digne d’ét»c le 
modèle des autres. Le Duc fbn époux 
l’a toujours aimée & même refpec- 
♦ téej à l’exception de fes infidélités 
fans nombre, ü ne lui a donné au- 
' cun fujet de fe plaindre de lui. Le 
grand nombre d’enfans qu’elle lui a 
donné, efl une preuve fùre qu’il ne*la 
haïffoit pas , & qu’il eût pour elle un 
• attachement plus donllant que pour 
fes maîtreffes. Üne feule a paru le 
captiver un peu ; elle étoit de Roüen, 
Demoifelle , du moins d’une'fort hon- 
nête famille} elle a été connue depuis 
’• fous le nom de Comteffe d’Argenton. 
Sa beauté n’étoit pas parfaite , mais- el- 
le' avoit de grands agrémens , un air vif 
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" & modelte, un efprit doux , une vraie 
tendrefle pour Ton amant , elle n’aima 
que lui & l’aima ardemment, fans tou- 
tefois fortir des bornes de la bienféan- 
ce & fans faire éclater fa paflion. Elle 
n’a eu qu’un fils de lui , aujourd’hui. 
Grand- Prieur de France & Général des 
Galères. Louis Quatorze infiruit de 
la conduite de cette perfonne, confen- 
tic que Ton fils -flic légitimé ; grâce qu’il 
avoir refufée au fujet de l’Atsbé de Saine , 
Albin dont j’ai déjà parlé , apportant 
pour raifon de Ton refus que Ton Neveu 
n’étoit point afiuré d’en être le pere. 
En effet celle qui l’avoit mis au monde, 
étoit pour le moins aufii inconftante 
dans fes amours & aujfi avide de nou- 
veaux plaifirs que le ^pouvoir être Je 
Duc de Chartres. 

Le mariage auroit peut-être produit 
l’effet qu’on avoit eu en vûe, qui étoit 
de fixer le cœur de ce Prince & d’em- 
pêcher la multitude dé fe-s atcachemens , , 
fi on avoÿ pu l’occuper d’une manière 
digne de lui,^ le mettre dans l’occa- 
fion d’exercer Tes talens & de iatisfaire ' 
la pafTion qu’il avoit pour la gloire \ 
mais réduit à lui-même & à vivre en 
particulier ,il Te fit une occupation de 
fes plaifirs, ce fut à quoi il employa. . 

le» 
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le tems qu’il ne donnoit point aux 
Sciences & aux beaux Arts ; & conime 
la beauté de fon. génie le mettoit en é* 
-tat d’apprendre en peu de tems ce qu’il 
vouloit favoir, il en donnoit.beaucoup 
à fes amufemens. Sa fanté prefque in- 
variable fuffifoit à tout & le rendoit é- 
. gaiement propre à l’application & à la 
diflülution , & on peut dire qu’il a fait 
des prodiges en l’un & l’autre genre , & 
qu’il a rendu vrai-femblable ce qu’on a 
écrit de quelques hommes fameux , de 
Mahomet par exemple, que les alfai-* 
res n’ont jamais détourné de fes plaifirs . 
& que les plaidrs n’ont jamais détour- 
né de fes affaires. 

Mort ' La mort de Philippe d’Orléans, pre- 
de Mon- mier du nom, fon Pere , arrivée à Saint- 
ficur. Cloud le neuvième de Juin de Tannée 
mille fept cent & un , ne changea rien 
à fa manière de vivre ; au contraire , le' 
nouveau dégré de liberté qu’elle lui pro- 
curoit, augmenta en quelque forte fon 
libertinage. Ce n’eft pas qu’ü- craignît 
Monfieur , il étoit trop perfuadé de fa 
tendreffe & de fes comptai fan ces ; mais 
il Taimoit & le refpeéloit , & la feule 
appréhenûon de lui caufèr quelque cha-' 
«in le retenoit en' une infinité d’occa-, 
lioQS. .Selon ies.côn vendons faites lors> 

• • - -de 
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de fon ’ mariage il hérita de tous fes 
biens , & à Texception du titre de Mon- 
fteur , de tous fes droits , prérogatives 
& prééminences. Sa maifon.fut fur. 
le même pied ; il continua d’avoir -un 
Confeil , un Chancelier & Garde des 
Sceaux , un Capitaine des Gardes , des 
SuiOes , des Gentilshommes,des Pages., 

Il ne fit aucun changement parmi fes 
Officiers j tous continuèrent à le fèrvir 
dans les mêmes grades & avec les mê- 
mes appointemens. 11 donna auffi quel- 
que attention aux affaires de famaifon: 
il fe fit rendre compte de fes revenus , 
des dettes, des penfions} &ily don- 
na un affez bon ordre pour s’acquitter, 

& continuer les libéralités de feu Son 
Alteffe Royale, fans rien retrancher 
d’ailleurs des dépenfes ordinaires & né- 
ceifaires. L’Abbé du Bois , fans avoir 
de titre particulier dans fa maifon, fans 
même y demeurer , eut la meilleure parc 
à ces régleiriens & aux arrangemens 
qu’il fallut prendre pour les exécuter. 

La plûpart de ceux qui corapofoient UéeAc 
cette Cour , s’étoient conformés d’a- Cour 
vancé aqy inclinations de leur nouveau 
maître; tous étoient gens de plaifir & 
de bonne humeur. Le Marquis de la 
F are , Capitaine des Gardes, étoit un de 
. Tome /. * B ces 
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ces beaux efprits philofophes que la Re- 
ligion ne gêne 'guères & n’empêche 
point de fe livrer aux plaifirs ^ûe leur 
raifon regarde* comme innocens ; les 
. Converlàtions'amufantes , quelquefois ' 
paflionnéeè, des débauches délicates ^ 

' quelquefois plus vives & plus licen-- 
tieufes,étoient de fon goût «& il y faifoit 
loûjours bienfon perfonnagej du relie 
plein d’honneur & de probité & tout- 
à-faif incapable de ce qü’on appelle 
baflefle; cette indolence délicieufe lî 
connue des vrais difciples d’Epicure, é- 
toic fon caractère particulier : ce Mar- 
quis paroiflbit primer dans cette Cour, 
il’étoit fou vent des parties de plaifir de 
fon maître & eut toujours beaucoup de 
part à fon: amitié. ' Le Marquis d’Ef* 
fiat,- le Comte de Simiane , de Cler- 
mont, le Chevalier de Conhans^ avoient 
tâ'ché'de feformer -cecaraélère &y a- 
voient paflablement rëülfi. Outre-ces 
perfonnes attachées d’office à la maifon 
d’Orléans^plufieurs Seigneurs de dif» 

V'. ' tfin^iongroffilToientcette Cour; le Vi- 

* \ ■ comte de^ Polignae , le Marquis de NeP " 
y' / le V IfeurS époufes 'y étoient 'fort affi-' 

" dues. • L-Abbé de Grancei , frere du 
Comtede'Médavy , iriorc Maréchal de 
Frahtè i' ÿ étoiteR <|uaUté d’auraonier f 
u:- t- A ^î'inais 
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mais le cœur &la conformité de génie 
avoientbien plus de part à Ton attache^ 
ment, que fa Charge, 

Cette Cour étoit tranquille & né pa-* 
roiflbit s’occuper que d’amufemens j 
aufli Louis - Quatorze , qui favoit fans 
doute une bonne.partie de ce qui s’y 
paflbit , n’en appréhendoit rien , & n’in-» 
quiéta point ceux qui s’y attachoienr# 
L’acceptation totale du.Teftainçnt de 
Charles Second, Roi d’Efpagne ,-in* 
fpira des penfées pjus férieufes. . Ce 
Prince , -indigné que de fon vivant oa 
eût entrepris de partager fes Couron- 
nes, voulant les réünir toutes fur une mê-j. 
me tête , n’eut égard en ce- choix • 
qu’à la pui/Tance néceflaire pour, répri- 
mer, l’avidité des prétendans : il. cruç ‘ 
la trouver dans Louis Quatorze , & 
malgré les mécontenteméns perfbnnels ' 
qu’il en avoit. reçus, il inftiiua.un de 
fes Petits-fils pour fon Héritier univer- 
fel i il régla, au même tems que R ce 
Prince venoit à mourir fans .Poliérité , 
fon Frere le Duc.de Berri prendroitja 
'placé ; <& que fi le même malheur arri- 
-voit à celui-ci , • la mailbn de -Savoye 
entreroit dans tous fes. droits. Autant 
que cette difpofitibn étoit.favorahle à 
^ ia maifpn - régnante . autant; (écoic^elle 

B I coné 
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contraire à celle d’Orléans. * Il étoit' 
même nature’l de penfer que cette ex- 
clufion avoic été fuggérée par l’Am- 
balTadeur de France , & que Louis' 
Quatorze eût mieux aimé voir tant de 
Sceptres en toutes- autres mains qu’en 
celles de Ibn Frereou de fon Neveu} en 
effet, cette exclufion paroilFoit égale- 
ment contraire aux vues du Teftateur 
& à Tes autres dirpofitions. On-vou- 
“ioit empêcher que l’Efpagne ne pût 
être réünie à l’Empire ou à la France j 
comme le danger de cette réünion pa- 
roiffoit plus prochain du côté de la 
branche d’Autriche régnante en .Al- 
lemagne, on lui préféra la branche ré- 
gnante de Bourbon. Pour donner à 
cette préférence un air d’équité, il fal- 
lut fuppofer que les rénonciations fo- 
lemnelies, faites à tous les droits que 
donnoit fur la Couronne d’Efpagne le 
mariage de Louis Quatorze avec l’In- 
fante Marie-Therefe , & celui de Louis 
Treize avec Anne d’Autriche, étoient 
nulles , dès que le danger qu’on avoic 
' voulu éviter en les exigeant , n’étoic 
plus à craindre ; or ce dai^er de réu- 
nion de l’Efpagne avec la Francé étoit 
fans comparaifôn plus éloigné par rap- 
port à la. mwfon d’OrléoAS que par rap- 
' K l port 
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' port 'a la maifon régnante : cependant 
le Teftament annulle la rénonciation 
de Louis Quatorze , & lailTe dans toute 
fa force celle de Louis Treize. •. ' 

La maifon d’Orléans & tous ceux Peu d’e- 
qui lui étoient attachés fe mirent cetteg«df de 
•injuftice. Mais qu’aüroient- ils fait?^J“‘* 
L’unique moïen qu’on' lui permit d’env qu/ le, 
ployer pour foûtenirfes droits, fut une Droits de 
'Proteftaiion contre l’Article de ce Tcf- la Mai- 
tamentqui donnoit à la maifon de Sa- f?" 
:voye ce.qut ne lui appartendit pas. 

Selon toutes les apparences l’Europe 
auroit vû plus volontiers fur le Trône 
-d’Efpagne^-le Fils ou le Petit-fils de 
Louïs'Treize,qucle Petit*fils de Louïs 
Quatorze ; & par ce choix , plus con- 
forme aux vûes qu’on dilbjt avoir pour 
la conlèrvation de la tranquilité & de 
l’équilibre., on auroit épargné bien du 
fang. 

La facilité qu’on eut à recevoir ce 
-Teftament, le peu d’attention, qu’on 
fit au préjudice qu’il faifoic à la maifon 
d’Orléans par la préférence qu’on don- 
nolc fur elle à la maifon de Savoye» 
piqua étrangement* le Prince dont j’é- 
cris l’Hiitoire, qui étok encore alors 
Duc de Chartres. 11 crut y voir de 
raverfion: une efpèce de mépris ; il 
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régla fés fentimens fur ceux qu’on avoît 
pour lui : il dilTimula pourtant, & fut 
attendre & faire naître les occafions de 
les faire éclater. 

' - L’Efpag^ne dont Louis Quatorze a- 
voit triomphé tandis qu’elle avoit é- 
■lé au nombre de fes ennemis, devint 
pour lui une Tour ce de difgrace quand 
elle lui fut unie.'Toutes les Puiffances 

' de l’Europe fe réünirent- pour la lui 
arracher. L’habileté de leurs Géné- 
raux fur tout du Prince. Eiigene» & 
‘du fameux Maflborough, détermina 
Ja viéloire à fe déclarer eh leur faveur, 
•tandis- que le peu de génie des Minif- 
^tres & le peu d’habileté des Généraux 
François la forcerent‘de les abandon- 
‘ner. Le gain de la- Bataille d’Hocbftec 
'fut le premier eXploit'de'ces deux Ca- 
pitaines, nés pour l’humiliation de Louis 
Quatorze :fon Armée'fut entièrement 
• défaite, là plupart de fes Généraux & 
f Officiers tués ou pris, & ce qui n’é- 
toit poini?- encore arrivé trente Batail- 
-Ibrts 'réühis mirent bas' les- Armes, 
<& Te rendirent prifonniers de guerre; le 
'Duc dè. Bavière fut contraint d’aban- 
■donnefresFtàts,& la conilernation paf- 
•'.Ih 'dèPEmpire dàns la France.- Peu de 
ftefms après i la défaite du Maréchal ,dë 

i 4 
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Villeroi à.RamiHies fit perdre toute Ja 
Flandre Erpagnple, & mit les Alliez; 
en état de s’ouvrir un chemin dans l’in- 
térieur du Royaums par la conquête 
de )a Flandre Françoife :• en , Efpagne , 
Gibraltar- fut pris i Barcelone . & prefi 
qufi toute la Cacalogne je donnèrent au 
Compétiteur. de- Philippe Cinqi. il fuÇ 
battu devant Barcelone j le Maréchal de 
Tefie fut contraint 'de lever le, Siège .de 
Gibraltar-, au. bout de neuf mois ,, après 
y avoir ruiné une Armée, qui réünje 
àceJle^qui avoit mai à propos tenté de 
•prendre Barcelone, auroit éce capable 
d’aflurer la pofiefîion tranquille de l’Ei; 
pagne. Outre ces défaites , d’autant plus ^ 
humiliantes qu’ori le les attiroit man^ 
pue de conduite; & de, prudence, les 
.Galions , les .VailTeaux - de Guerre 
François qui leur, fervoient d’efcorte, ' ^ 

furent pris .ou brûlés dans le Port de 
-Yigo fans qu’ilen échappât un feul, " 

• . . Le Duc d’Orléans étoit. cependant s. A. R* 

dans l’inaéticm, il brûloit d’envie de fe'fouhaite 
voir à k' tête d’une Arméej le dépit 
qu’il avoit de n’y être pas , répondpit ^ 
à la vivacité de fes defirs. Il exhaloiç 
fon chagriu pàr les remarques,.les plu* ^ 
judicieufes que la connoiflance ja plus 
parfaite de l’Art Militaire pouvoit feut 
. ; ' B 4 1^ 
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le lui fuggérer; 'il entroîc dans le dé* 
tail des fautes qui avoient attiré les dis* 
grâces dont il afftéloit d’être fort tou- 
ché , démontroic avec évidence la 
facilité qu’il y avoic à les éviter , & 
leur enchaînement néceiTaire avec les 
malheurs qui en avoient été la fuite : 
il en parloit fort fouvent avec le Prin- 
ce de Condé & le Prince de -Contî, 
qui probablement auroient été^ à la tê- 
te des Armées s’ils n’avoient pas^été 
Princes du Sang. 

‘ Ces difcours furent rapportés à Louis 
Quatorze. Quelque que fût l’intention de 
ceux qui -lui en rendoient compte, ils 
procurèrent au Duc d’Orléans la làtis- 
faêlion • qu’il defiroit fi ardemment. 
D’abord ils furent pris pour de purs ef- 
fets de chagrin & de mécontentement, 
ou d’un efprit naturellement frondeur; 
on y remarqua pourtant une fl grande 
julteiTe & tant d’habileté qu’on chan- 
gea d’idées, & qu’on conçût beaucoup 
d’eilime pour celui qui en étoit, l’au- 
teur: perfuadé d’ailleurs de fa bravou- 
re*& de fon intrépidité, -on commen- 
çoit à croire qu’une. Armée entre fes 
' mains nepourroit manquer, d’être bien 
conduite & d’exécuter de grandes cho- 
fes. Louis Quatorze , fans avoir un eC- 
t,. ■ , 1 prie 


Digitized by 


Phpltppe d’.Orle'ans. .35 

prit éminent étoic extrêmement, jiidi- - 
cieux , ii réfbiut d’éprouver par luî« 
même l’habileté de fon Neveu: il la 
confulta fur la Otuaiion des Armées de 
Flandres; '-ce. Prince l'alTura qu’elle 
étoit mauvaife , qu’on feroit battu fî 
en étoit attaqué ; l’évenement ne 
montra que trop la juHefle de fes ob- 
fervations. La perte de cette Bataille, 
qui fut celle de Ramillies , ayant enfin 
convaincu le Roi que le Maréchal' de 
Villeroi n’avoit pas autant d’habileté 
que fon amitié pour lui le luiavoit fait 
croire , mit à fa place le Duc de Ven- 
dôme qui commandoit avec fuccès fes 
Armées d’Italie , & nomma pour le 
remplacer le Duc d’Orléans.- 
^ 11 feroit difficile d’exprimer' la }oie II obtient- 
de ce Prince, & avec quelle marque de 
reconnoiflanceil accepta la commiflion™*”^®^. 
dont on le chargeoit. Toute la CouriJaiic, 
parut applaudir à ce choix^ maîsqu’i) 
s’en falloit que tous ces applaudifie* 
mens fufient fincères ! La Duchefiede 
Bourgogne, Fille du Duc de Savoye, 
en conçut un vrai chagrin; cohvaiih* 
eue, comme tout le monde, del’habi<* 
leté, deJ’aélivité' du nouveau Géné« 
rai, elle crut la perte dèfon Pere affa- 
lée fi elle- ne. trouvoitmoîen- de lier - 
B y leài 
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]es mains an Duc d’Orléans. Elle fie 
cane par Tes intrigues qu’ellç vint à bouc 
•de jetter de la défiance dans refprk'de 
-X<0QÏs ;Quatorze. Madame de Mainte* 
noii qui toute puiflante qu’elle étoit, 
croioit avoir befoin de. l’amitié de cet- 
te Princefle, lafervit dans cette occa- 
•fioîi , d’autant plus, volontiers que le 
prince contre qui. on la faifoit agir, 
n’avoit pn fe réfoudre à lui faire la cour. 
On repréfenta donc au Roi que le Duc 
d’Orléans avoit tous les talens qui font 
les grands Capitaines , excepté l’expé- 
rience i que .deux ou trois Campagnes 
&Î fes. réflexions , quelque pénétrant 
.qu’il fûc,i ne pouvoient lui s avoir don- 
née; que plus il étoit brave & intré- 
' • ' pid'e, iplusil y avoit danger qu’il. n’en- 

• ■ ' ireprîtr:.au-delà de ce qu’il pourroit 
. ■■ exécuter ; que<pour parer à ces incon- 

' v-éniens, il falloit des ordres précis qui 
rârrétaflenc'au befoin , dk l’empêchafr 
font de .facrifier le bien de l’Etat àJa 
pafîlon» qu’il avoir ppur la^gloire.. Ces 
raifons furent' goûtées , & comme on 
étoit fûr de laplûpart des avis du Con- 
fèil, on cefla d’appréhender la valeur 
. &• la conduite idu^ nouveau tGénéirah i 
II partit de Paris- le premier de Juil- 
let -milte fept ceat- fis , &fit tant dé dû 

Hgen- 
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Ifgence , qu’il arriva à Milan le fept da 
même mois. En paflant à Turin il vie 
les travaux du Siège ; il ne fut guère* 
content de la manière dont il étoic con- 
duit: on avoit attaqué cette Place pat 
l’endroit. Je plus forc , on l’épargnoic 
jufqu’à n’y pas jetter une bombe , tandis 
que la Garnifon foudroïoit impitoiable- 
mentleCamp François & qu’elle inon- 
doic les tranchées d’une grêle de pier- 
res que quantité de mortiers lançoient 
continuellement. ' • ‘ - 

. Quelque- regret qu’eût' l’Arfnée du 
Duc de Vendôme de le voir partir , el- 
le vit avec joie arriver le-rDuc d’Or- 
léans : tous avoient de ce Prince la^ 
même idée que Louis Quatorze ‘ a voie 
exprimée dans la Patente , 'par laquelle 
il lui donnoit le Commandement defeg ’ 
troupes. Ce témoignage public & au-i 
thentique que la tendrefle & l’amitié ^ 
ne diélerent aflurément point, lui efl 
«rop gioriéux pour que je le fupprime 
entout ou en partie: - . ' , 

! „ A' tous ceux qui cespréfèntesver- 
„ ronc., falüt. Ayant jugé à propos 
,, de donner- à notre cher & bien-aimé 
Coufin le Ducde.Vendômele Coni- 
j, mandement général de nos Armées 
de Flandres , & étant aéceiTaîre de 
B 6 „ choi- 
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9 f choîfir un Chef pour prendre en fà- 
yy place le Commandemenc général de 
yy nos Armées d'Iialie , nous avons ré< 
yy folu d’envoier notre très.-amé 
yy Ne.veu le Duc d’Orléans, tant pour 
yy répondre à Tardent defir qu’il témoi- 
yy gne depuis long- tems de fe voirà la tê- 
yy. te de nos troupes, de pouvoir eu fi- 
yy gnalant fa valeur fe rendre utile à 
yy notre gloire & au bien général de- 
„ TEtat, que parce que nous recon- 
„ noilTons, qu’outre Télevation d’efpris 
yy & les fentimens qu’il a , dignes de la 
yy grandeur de fa Naiflance , il a par 
yy lés foins& fon application acquis de 
yy bonne heure l’expérience & les ta-" 
„ leus néceflaires pour le Commande* 
„ ment des trbupes,ainli qu’il Ta fait 
' yy aflez paroître dans celui de notre Ca- 
yy valerie qu’il a exercé avec toute 
„ Thabileté d’un grand Capitainei 
yy Nous avons de plus confideré que 
yy le refpeâ: que les Gens de Guerre au^ 
yy ront pour fa Perfonne, la joie de 
yy fervirfousfes ordres , Tenvie des’eti 
yy faire connoître, delui plaire, & de 
yy fe diltinguerà fes yeux excitant en. 

‘ yy eux de l’émulation & animant leur, 
„ courage 6c leur zèle , on chacun fe 
portera, ayçc. plus d’ardeur. à remplir. 

», 





Philippe d’Oreeans. 37 

,, fon devoir , ce qui ne peut que Beau- 
coup contribuer au fuccès de ce que 
nos Armées entreprendrontTous fa 
„ conduite. A ces caufes &c.,.,. ‘S 

Cet éloge n’écoit point excefllf , & le Sa fa^» 
fuccès auroit répondu aux efpérances, condui* 
fans la défiance înfpirée , ou fans les*®* 
précautions exceflives- qu’on crut de- 
voir prendre.' Du refte le Duc d’Or- 
léans le foutint fl bien , que malgré fa 
défaite il eût le plaifir de voir fa répu- 
tation s’augmenter tout le monde 
convenir q^i’il n’a voit été battu que par- 
ce qu’on lui avoit défendu de vaincre; 

A fon arrivée , il trouva l’Armée dans un 
état pitoiable r il avok emporté avec 
lui tout ce qu’il avoit pu d’argent, 
ayant même fait des emprunts confidé- 
râbles; il s’en fervit utilement, &fan$ 
le prodiguer mal- à-propos, il fuppléaà 
ce qu’on ne pouvoit lui fôurnir. Non 
feulement cette Armée étoit mal pour- 
YÛe,mal équipée , mais encore très foi- 
ble ; au lieu -que celle du Prince Eugè- 
ne fe fortifioit toupies jours par les nou- 
veaux renforts que la fuperiorité des 
Alliez en Flandres , les mettoit en état 
de lui envoyer. L’attention de Mon- 
fieur Chamiilard fembloic s’être épui- 
se pour le. Duc de la Feuillade’ fon 

a 7, 
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gendre, qui faifoit le Siège de Turin. 

11 avoir tout en abondance, tandis que 
rz\rmée qui dévoie s’oppofer à la jonc- 
tion des troupes Impériales avec celles 
de Savoye , étoit dans une difette gé- 
nérale. Ses foins, fon argent, remédie- . 
• rent à tout. Le fecoùrs qu’il ordonna 
au Duc dé la Feuillade de lui envoyer, 
•qui confilloit en vingt Bataillons ôc un 
Dombte proportionné de Cavalerie, le , 
mit’en état de réfifler au Prince Euge- 
ne : il ne' put l’empêcher de pénétrer 
dans le Piémont , mais fon^^élivité fut 
telle, & l’ardeur qu’il avoit fû infpi- 
' rer- à fes foldats fut fi grande, qu’il arri- 
va 'aux environs de Turin avant fon 
Ennemi qui avoir eu fur lui une ou 
* deux, marches d’a vance, & à qui lesha- 
bitansi, gagnés par les ennemis .fecrets 
delà- France*, avoient donné toutes for- 
tes decomrtodités par leur promptitude 
àlui'foumir. des vivres , &.à préparer 
tout ee qui lui étoit nécefiaire pour paf- 
fer promptémént les -Rivières: qui fe 
trouvoïent fur fa’ route. On afo'rtvan^ 
tè^cette marchcidu Prince»Eugene, on 
a exagéréde grand nombre >de Riviè-? 
res' (|u’il avoir à pafler ,.la multitude de 
Poltes qu’il avoit à forcer , & cela pref- 
que toujours^ enîpréfence' d’mne-ATmée 
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du moins auflî nombreufe que la fien- 
jie. Une marche ou deux dérobées à 
' ‘ J’Ennemi fuffifent pour le fuccès de ces 
fortes d’entreprifes : eft.ce donc-là une 
aélion digne des plus grandes louanges ? 

Dès qu’on a de l’ai^ance , ne cefle-t-oQ 
pas d’être à portée de l’Ennemi ? Pour 
l’égalité ou la fupériorité de l’Armée 
qui auroit pu l’arrêter ., les détache- 
mens qu’on envoia du Siège de Turin 
pour la fortiüer , fuppofent le contrai- 
re ; & ne falloit-il pas augmenter les 
Garnirons de différentes Places , expo- 
fées fans cela à être enlevées? Etoit-ü 
poffible de garder une fi grande éten- 
due de Païs ? N’étoit-ce pas faire tout 
ce qu’on pouvoir attendre d’un grand 
Capitaine , que d’obliger l’Ennemi a 
prendre un long détour , & s’affurer par- 
la d’arriver plûtôt. que lui aux environs 
de la Place afiiégée qu’il vouloir déga- 
ger ? . ^ . . • . > 

- Le Duc d’Orléans joignit le Duc deMauvai's 
la Feuillade le vingt- huitième d’Août. 

Sa furprife. fut extrême de trouver le^ufàu * 
Siège. prefqu'auffi peu. avancé qu’il l’é- 
tbit au commencement de Juillet.Pref* 
qu’aucune; des attaques n’avoit réü/îî ^ 
fôit que les' Affiégeans fuffeht avertis 
-de' coutlBfc; çdJesi. qu’on Te propofoiü 
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de faire, foit qu’elles fuflent mal coîp- 
duites : la bravoure ne manquoic point 
aux troupes , mais Thabileté manquoic 
aux Commandans ; il ne s’écoic point 
trouvé d’ingénieur capable de rempla- 
' cer celui qui conduifoit en Chef les tra« 
vaux de ce Siège , ceux qui prirent 
fa place, paroilFoient ignorer jufqu’aûx 
premiers principes de leur Métier : on 
attaqua des ouvrages dont les défen- 
fes n’étoient pas même endomma^ 
gées , à peine penfoit-on à découvrir 
les mines ; quoiqu’on eût une prodi* 
gieufe Artillerie & des munitions en. 
abondance, le feu des Aûiégeans fut 
prefque toujours fupérieur , & les batte- 
ries fe trouvèrent fi mal placées, fi mal 
fer vies , qu’elles- n’eurent prefqu’auj.' 
eun effet.. 

Cette trifte fituation chagrina fort 
fon Alteffe Royale ,mais elle ne la dé- 
couragea point. 11 fit entrer fbn Ar- 
mée dans Itfs Lignes de circonvallation , 
prit toutes les mefures nécefiaîres 
. pour empêcher les lècours , & y au- 
Foit infailliblement réüûi fans les ordres 
pernicieux que l’intrigue & la faufits 
prudence avoient fait expédier. 

Turin eft une des plus fortes Places de 
^JBlurope pàr fa fituation & par la multi- 
tude- 
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tode & la régularité de Tes fortificaiioDs: 
elle ell bâtie fur les bords du Pô; la 
Doirê , autre Rivière qui fe décharge 
dans ce Fleuve , baigne un côté de Tes 
murailles & le rend inacceffible ^ cet- 
te Rivière^, en fe détachant de la Vil- 
le pour fejetter dans le Pô, forme une 
Peninfule qu’il efl; aifé de garder, & qui 
vaut mne Citadelle ; non loin de la 
Doire coule une autre Rivière , nom- 
mée la Staure , qui va auffi fe»jetter 
dans le 'Pô ; une forte Citadelle cou- 
vre l’autre côté de la, Place. Il eft inu- 
tile d’obferver que ces Rivières rendent 
la circonvallation très difficile & d’une 
grande étendue. Le fort de l’Armée 
du Duc de la Feüiilade s’écendoit de- 
•puis' la gauche de la Doire jufqu’à la 
droite du Pôfle refte occupoit diffé- 
rens Poites au-delà du Pd & entre la 
•Doire & la Staure. i ' 

- Le Prince Eugene, contraint de s’é- 
Içigner du Pô . de manière qu’il ne pou- ^ 

voit fe'courir Turin fans être obligé d’at- 
taquer le fort de l’Armée Françoife qui 
étoit en deçà de-ce Fleuve , fût aifé- 
' ment venu à bout de fon deflein fi le 
Duc d’Orléans ne l’eût prévenu , & ne 
fe fût placé entre la Doire & la Stau- 
re. Après; avoir reconnu à divèrfes 
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feprifes la fituation de l’Armée Frai> 
çoife , il réfolut de l’attaquer par le 
Retranchement qui s’étendoit entre les 
deux Rivières.,, c’étoit le plus foiblej& 
•Ravoit été. fait; fort; à la bâte.T Dans 
ee/deflTein:, de concert avec le.Diie.dc 
Savoye qui,l’avoit joint, il paffa laDoi* 
je à.-Pianezza, & ftt avec cc.-Prince 
.toutes des dilpoOtions & les .arrange- 
jnens^néceflaires pour attaquer le Jen- 
demain les ordres qu’ils donnèrent ^ 
fuppofoient qa’ils étoient affurés qu’on 
-les attendroit dans les Retranchemens. 

_Le Duc d’Orléanst inftruit de leur 
marche de leur deffein , tint un 
grand Confeil de Guerre ; il propofa 
d’aller au, devant. de l’Ennemi; fesraj.- 
fons étoient la foiblefle des Retranche- 
menSj.ia divifion des tfoupes qu’il fal- 
loit répandre dans difFérens Poftes , la 
difficulté de les réünir ou de les faire 
venir à tems pour foûtenir la principa- 
le attaque; fi nous fommes forcés dans 
nos Retranchemens, difoit ce Prince , 
iious n’aurons plus de reiTource , au lieu 
que il nous fommes pouiTés . dans da 
Plaine,nous pourrons nous y retirer. Le 
Maréchal de Marfin qu’on avoit don- 
né à ce Prince pour furveillant & qui ■ 
dtoit chargé des ordres -de -la Cour, 

com- 
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combattit fon. avis; mais Tentant que 
Tes raifons ne faifoiênt pas grande im- 
preffion & que la pluralité des voix al- 
îôit Te déclarer contre lui, il montra 
-les ordres du Roi. qui défendoient fex- 
'preflement de , chercher le combat , .& 
qui ordonnoient pofitivement d’attén- < 
<lre 4 ’Ennemi dans les Retranehemens. 
•L’indignation fut prefque univerfelle 
'dans- le Confeil & dans l^Armée ; mais 
quoîqu!on fût prefque afluré d’être 
-battu, on ’ prit le parti de TobéïiTan- 

‘ 06 * > N *• . P* 

On a blâmé ce Prince de ne s’être 11 eft bat- 
;pas charjgé de l’évenement , & d’avoir tu & 
obéi* à des ordres qu’il favoit devoir être Po“f 
funeftes à l’Etat ; mais une viêloire 
J’auroit-elle mis à couvert du relTenti- • 
ment de Louis Quatorze , jaloux à l’ex- 
cès de Ton autorité? Etoit-il fûr de 
vaincre ? La manière pleine de ménage- , 
.ment dont on avoit pouffé le Siège j les 
ordres qu’on venoic dé luilîgniher.i ne 
marquoient-ils pas une intrigue fecrette 
pour lâuver fon Ennemi ? N’avoit-il 
pas h craindre l’effet de ces intrigues, 
îbit qu’il demeurât dans fés Retranche- 
mens, foit qu’il en Ibrtît? H fut atta- 
qué le lendemain ; tous les inconvéniens 
qu’il avoit prévus arrivèrent auprès une 
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vigonreufe réfiftance le Retranchemenc 
fut forcé en deux èndroits ; les troupes 
difperfées dans les différens Poftes qu’on 
avoit à garder , furent battues en détail , 
& jamais déroute n’a été plus générale. 
Le Maréchal de Marlin , défefperé & 
confus du perfonnage qu’on lui avoit 
fait faire, chercha' la mort & la trou- 
va. Le Prince fans fe déconcerter, don- 
na fes ordres avec une préfence admira- 
ble; l’éloignement des troupes & - la 
difficulté de la communication des quar- 
tiers les rendirent' inutiles ; 'il fit en 
même tems des efiForts prodigieux de 
valeur , & il auroit vaincu s’il eût été 
pofiible que huit ou dix mille hommes 
réfiflafifent à trente-huit mille. ' Les 
blelTures qu’il reçut le forcèrent à fe 
retirer, & ce fut-là le comble du mal- 
heur; il fut redevable de la vie à Ta 
propre valeur & à celle de fes Officiers 
qui le fuivirent toûjours ; l’Abbé de 
Grancei tomba à fes côtés , percé des 
troups qu’on avoit voulu lui porter; ce 
Prince lui-même tua de fa main ceux 
des Ennemis qui eurent la témérité de 
l’approcher de trop près. 

La Retraite fe fit enaffé^bon ordre 
& fans être pourfuivi ; mais on aban- 
donna toute l’Arcilleiie & toutes les 

muni- 
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ifiunitiens de Guerre & de bouche. On 
avoir deux partis à prendre .Tun- de fe 
retirer vers Gazai pour conferver l’Ita- 
lie , l’autre d’aller à Pignerôl pour fau- 
ver le Dauphiné ; de faux avis déter- 
mineront au dernier. C’ell la feule 
faute qu’on puifle reprocher' au Duc 
d’Orléans, fi toutefois ç’en eft une: 
on craignoit extrêmement que le Duc 
de Savoye ne prêtât la main aux Ré- 
voltés des Cevennes; l’Armée étoic 
fans .vivres , fans équipages , & l’on-^ 
n’avoit point du tout le tems d’exami- 
ner la vérité des rapports,* qui aflli- . 
roient quefîx mille hommes gardoienc ' 
Montcallier, par où il falloit nécefiai- 
rement pafler-pour gagner Gazai. 

Gette Armée délabrée fe rétablit 
afiez promptement j on la pourvût de 
nouveaux équipages , & bien-tôc elle 
fut en état de fe faire afièz craindre pour - 
obliger les Vainqueurs à renvoier ,en 
' Piémont une partie confidérable de 
leurs troupes qu’ils avoient conduites’, 
dans le Milanois , où fans cela il leur 
eût été facile d’accabler le Gomte de 
Médavy : cette diverfion^, caufée par 
le feul bruit du projet de retourner en 
Piémont, en empêcha rexécution. Le 
Duc d’Orléans avoir mis fes trour 

pes 
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pes en quartier d’hy ver, & les ayant 
poflées de manière à empêcher l’Enne- 
mi de faire aucune entreprife , fe rendit 
à Paris vers le mi- Décembre. On étoit 
Il perfuadé qu’il n’avoit aucune part 
au defaftre qui venoit d’arriver , qu’on 
le reçût avec autant d’applaudiflement- 
que s’il étoit revenu viétorieux; cha-, 
cun s’emprefla de le voir ôc de lui té- 
moigner l’admiration où l’on étoit de 
fa valeur héroïque. Louïs Quatorze 
même penfa comme la Cour & le Peu- 
ple; il attribua le coup accablant qu’il 
venoit de recevoir, aux ordres qu’on lui 
avoit fait, regarder comme néceflairesy 
& réfolu dès-lors d’abandonner l’Italie, 

& de retenir feulement' fur. la défenli- 
ve du côté de laSavoye,ilnomma ce 
Prince qu’il avoit empêché de vaincre 
pour commander en Efpagne. Ses en- 
' Demis avoieni fait d’inutiles efforts pour 
le faire trouver coupable , la vérité par- 
la fi haut & fi clairement, qu’ils ne fu- • 
rent.point écoutés. ' 

Les mêmes intrigues qui luiavoienc 
lié les mains en faveur du Duc de Sa- 
voye , le pourfuivirent en Efpagne par 
un motif de haine de. vengeance. Il 
«’itoitiplainr hautement de la manière 
dom on en avoit ufé avec loi , il avoit 
^ v laiffé . 
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lailTé entrevoir qu’il connoiflbic les auJ 
leurs de ces confeils ; peut-ê£re avoit- 
il menacé qu’il s’en vengeroit en tems 
& lieu; il n’en falloit pas tant. pour 
déterminer fes ennemis à lui faire^tout 
le mal qu’ils pourroient : on s’appli- 
qua d’abord à empêcher fesfuccès; ne 
pouvant y réüflir , on obferva fes.dé-î 
marches, on luiruppofa.des intentions 
qu’il n’eut peut-être jamais, & on le 
calomnia d’une manière fi atroce, qu’il 
s’en fallût peu qu’il ne foccombât fous 
la violence de leur perfécurion. ' 

Dès qu’il eut été nommé pour com-i II com- 
mander les Armées d’Efpagne , il prit 
toutes les mefures dont il put s'avifer 
pour le faire avec honneur ; il follicita ^ ** 
des fecours d’hommes & d’argent ; lui- 
même il engagea fes domaines, ne héfe 
ta point de déranger lès aflraires particu* 

Hères pour rétablir celles du Roi d’Eft 
pagne. Elles avoient ét'é èn mille fept 
cerit fix' prèfque défefperées , mais' la 
valeur & la prudence' du Maréchal de 
Berwick avoir déconcerté les' projets 
dé fes ennemis, idéTorte qu’elles écpienc 
dans une fituarion avantageufe lorfque ; 

Duc d’OrléaïiSf partît- de Paris^aû ' 
commencement : d Avril' '^der mille 'fepc ' 

cènt-fçpt. Déjà'ilei> Aïhiée5--éioieht ea 
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Campagne. Le Comte deGallo\^ay, 
Général de l’Armée ennemie, avoit fait 
un Plan magnifique des opérations & 
des conquêtes qu’il fe propofoit & qu’il 
efperoit de faire ; ce Plan toutefois a- 
"voit été fort contredit & Ci peu goûté 
de l’Archiduc, qu’il n’avoit pas voûta 
en autorifer l’exécution par fa préfence : 
le deflein de ce Comte étoit de s’em- 
parer des Magazins des Efpagnols , d’at- 
taquer enfuite & de battre le Maréchal 
de Berwick avant qu’il eût été -joint 
par les renforts qui lui venoient de 
France } ce Général plein de confian- 
ce , enleva ou brûla eflFeélivement un 
ou deux Magazins,** ce fut à quoi fe 
terminèrent fes grands projets, publiés 
avec oftentation & foutenus avec opi- 
niâtreté. 11 s’attacha au Siège de Vil- 
lena; c’efl un Château aflez fort, fitué 
fur les Frontières des Royaumes de 
Caflille & de Valence. 

- Le Maréchal de Berwick , qui con- 
noifToic^de quelle importance il étoit 
de fecourir ce Polie, marcha à Alman- 
za qui n’en ell qu’à fix lieües : fur 
^ cette marche le Comte de Galloway 
* tint un Confeil de Guerre ; il repréfen- 
ta que l’Armée de Philippe Cinq ayant 
deliem ou de fecourir- Villeoa « ou de 
. . leur 
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leur couper k communication a^^ec Va- 
lence d’où ilï liroient leurs vivres, il 
lui paroiflüît qu’on dévoie marcher 
elle pour la combattre avant -qu’elle, 
eût été jointe par le Duc d’Orléans & 
par les troupes qu’il amenoit avec lui,. ■ 
On fut de fon avis,' & la Bataille fuc’ 
réfolue. Prefque à l’inÜant on quitta' 
le. Siège de Villena, & onvfe mit en' 
marche du côté d’Almanza afin d’être 
à portée de fe battre le lendemain au 
lever du foleil. Peut-être aufli quece 
Général fe flattoitquele feul bruit de 
fa marche feroit reculer les Efpagnols. 

11 fe trompa.: le Maréchal de Berwiefe- 
l’attendit de pied ferme ^il le craignoic 
fi peu, qu’il le laifla approcher d’auffi* 
près qu’il voulut, & ne lui dîfputa au- 
cun paflage quoiqu’iMe pût faire avec^ 
fuccès. On fe "battit le lendemain vingt-^ 
cinquième d’Avril. Le Comte de Gal-i 
lowai fut âblblumenc défait , toute fon ^ 
Infanterie fut ruinée, la'plus grande! 
partie ayant été taillée en pièces & le» 
relie fait prifonnier. Le Duc d’Or- 
léans ne vint que fur la fin de l’Aélion: 
il étoit arrivé à Madrid dès le dix-huit; 
s’il avoit été ihflruit de la fituation des 
Armées, s’il'avoit eu communication- 
dfe'la Lettre que ICrMarêchal de Ber-J 
^^Tme /. C ■ wick 


\ 


I • * 


Dlgitized by Google 


50 .. Le. I E p.E / : 

wick avoit écrite le vingt & un , >011 il’ 
'aflaroit que. fans attendre les troupes 
qui lui venoient,il étoit réfolu d’épar- 
gner aux Ennemis la moitié du che- 
min, & qu’aéluellemehc il marchôk à 
^ Alnianza pour s’approcher d’eux,; fl 
d;s-je» ce Prince avoit été inflruit , rien 
n’eût.été capable de le retenir. FCiuce 
par amitié, de. crainte qu’il ne s’ex- 
pofdt trop ; fût-ce par Envie qu’on ne- 
rinlhuisît pas , Ja fuite fera voir ce 
qu’on en doit penfer. On eft trop dé- 
lié dans une Cour pour qu’il y ait des 
allions indifférentes.^ que rien s’y faf- r 
fe au hazard, j . 

; Le Maréchal de Berwick , qui.fen-; 
toit combien le Duc d’Orléans dévoie, 
être mortifié de ne s’étre point trouvé 
à la Bataille , à portée comme il étoit de 
s’.y rendre, alla au. devant de lui &. 
l’aflura qujil avoit faitfon pcfiiblepoujfi 
faire difterer le combat , mais qu’il ne ’ . 

l’avbit pu , ayant été attaqué : peut-.; 
être eût-il dit vrai , s’il eût affuré, le. 
contraire.. A cette proteftation , dont 
la fincérité était au moins fufpeéle , il 
ajouta qu’il étoit perfuadé^ que Je bruit 
de fa venue avoit donné de liépouvan.- 
te aux Ennemis & du courage aqx: 
troupes des deux Couronnes,& qu’ainfl , 

, ;il 
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îl avoit bonne part à la viftoire. Anfli- 
tôtque ce Prince fut arrivé à l’Armée, ^ 
on' tint uff Confeil de Guerre ; il, fut 
arrêté qu’on pourfuivroit l’Ennemi.- 
Un corps de Cavalerie partit à l’inftant . 
avec défenfe de fe*débander : à peine; 
avoient-ils marché trois heures qu’ils, 
trouvèrent les bagages des Ennemis a- ^ 
vec des chariots, des carofTes & deS; 
chaifes dont le nombre montoicàplus . 
de quatre cent. 

LWrrnée viftorieule fe repofa juf- Ses Coi 
qu’au trente, le lendemain fbn Alteffe quête». 
Royale lui fit paflfer la Rivière de Ca*- 
briel ; Ton deflein étoit de chafier l’En- 
nemi de tout le Royaume de Valence.' 
Requena fut fa première conquête ; 
c’étoit un Polie important où il y a- 
voit quatre à cinq cent hommes de /;* 
Garnifon : il fit fommer le Gouverneur.^ /iî?' 
de fe rendre à diferétion , avec me-,- % 
nace de le faire pendre s’il n’obéïfToit^ : 
il fe rendit & fut fait prifonnier de 
guerre. Il marcha aufll-tôt vers Va- 
lence qui implora fa clémence & en 
reflentit les effets; cette Ville coupable 
fut pr.éfervée du pillage , & en fuCj 
quitte pour quelques milliers de pifto- 
les. Gomme il trouvoit peu deréfiA 
tance & que fes Lieutenans s’étoient 
Ç Z ' rendus* 


I 
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rendus Hiaîtries des Places fones , if ré-’ 
ibtuc de pafler lui-même en ArragônV 
iP'fe refidic à -Madrid pour conférer a- 
vec le Roi, '<& des le’ vingt- quaire de' 
IVlai’il fe trouva à la vue de Sanragof-' 
iè. Cette Capitale lui livra fes portes 
de craintie dedefôrdre; avant-que d’y' , 
entrer,- il fit-defarmer tous les: habi- 
tahs^ & en exécution des ordres de Ma- 
drid il les taxa à quarante -cinq mille 
piilples & à fournir deux mille facs 
de farine &' autant d’avoine , déclarant 
.en même tems qu’il feréfervoit de de- 
' mander d’autres contributions -aux 
Moines qui avoient fait paroître tant 
de zèle pour le fervice de l’Archiduc. 
Au milieu de fes expéditions il forma 
un projet' fort important , c’étoit le 
Siège -de Lerida,'uhe des plus fortes; 
Places d’Rfpagne , devant laquelle la' 
valeur (& l’habileté du grand Çondé a- 
voient autrefois échoüé. Lé Projet fut^ 
approuvé des deu3É Rois,'& on com- 
mença dès-lors à préparer ce' qui étoit; 

' néceflaire pour l’exécution. L’Éfpagne 
étoit fi'mal fournie, qu*il fallût faire ve-' 
nir de France la grôfTe’ Artillerie. 

' Tandis qüe ces ^ préparatifs fe fai- 
foient , le Duc d' Orléans continuoit fes 
conquêtes. ' Rien n’écoit -comparable- 
L.. . : i v^' a 
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'à l'aélivicé de ce Prince & i’ardeur 
qu’il inrpirok àXes troupes, bieniplus 
^encore' par fon exemple que par fes lai- 
gefies & fâ bonté. . .11 fe trouvoitv par- 
-tout où.il y.avoit.du danger j-il étoic 
fl attentif & fi bien inflriiit , que pen- 
• dant.‘ cette Campagne , quoique , Tes 
troupes fuflent toujours en mouvement, 
& qu’il formât tous les jours' de nou- 
velles entreprifes,! ils ne reçût pas un 
-feuléchee. ; L’Ennemi n’ôfoitparbkre i 
^ devant lui il le cliërcha toutes ies fois 
’ qu’il .fut portée de le joindre , & le 
força enfin de «fe ^réfugier fous le ca- 
non de Barcelone; il s’empara ainfi de 
, tous les environs de la Place à laquel- 
le il en vouloiCi. Du refie il prévit tous 
; les inconvéniens 9 & les para de^manière ^ 
'qu’il ‘Confondît: fes' ennemis &cfurpaf- • 
fa prefque l’attente^ de fes amis/ - . ' 
' • Dès que les grandes chaleurs furent 
paffées:, ce Prince fit invertir la Place; 
ellè le fut entièrement le quatorze de 
Septembre. La tranchée ne fut pour- 
tant ouverte que la nuit du fécond au 
' trois d’Oélobre. ’ Les pluyes furent en 
•partie caufe de^ ce retardement, auffi- ' 
''bien que la lenteur avec laquelle on 
«conduifoit l’Artillerie ôc les munitions. 
>La patience' dU' Général vainquit tous 
• ••' C 3 ‘ ces 
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ces obftades & alTura le fuccés de Ton 
-entreprife. Sa réfolution 9 ne poinc 
-commencer les travaux qu’il n’eûctouc 
' ,-ce qui lui étoic néceflaire pour eonti- 
, r-nuer les attaques avec vigueur, triom- 
pha de la négligence ou de la maligni- 
rté de ceux qui dominoient dans le Con- 
,lèil de. Madrid ; ils étoient cKautant 
. plus biâmab!es,que par les foins du Che- 
ivalier d’Asfeld, aujourd’hui Maréchal 

• de France , il y avoit une grande quan- 
vtité-de munitions de Guerre & de bou- 
‘che dans le Royaume de Valence d’où 
-iLétoit' aifé de les conduire à Lerida. 
::Une des chofes qui manquoient le plus 

qui penfa faire échoüerrentreprife, 
c’étoient des affûts de canon.. 

Affiége - -Cette Ville eft fituée fur la Segre,; 

' & prend depuis qu’elle étoit entre les mains des 
Xenda. A liiez, ils s’étoient appliqués à en aug- 
menter les fortifications, . Elle étoic 
.défendue par une efpèce de Château 
■ V qui n’étoit acceflîble que du côté de la 
-Ville j & ce Château lui- même *ëtoic 
.couvert par un Fort avancé,* La Gar- 
s nifon étoic nombreufe , bien pourvûe 
-de ce qui étoit néceflaire pour une lon- 
gue défenfe , elle avoit à fa tête le Prin- 
,ce de Darmftadt.. Le Duc d’Orléans 
•marqua lui* même le terrain ijoù. on 
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commenceroic la tranchée ; comme cec 
endroit étoic rempli de cailloux, les 
*A(fiégé8 ne s’attendoient point qu’on 
les attaaueroit ‘ de ce côlé-ià , ils ne 
“s’en appérçurent que lorfqu’elle fut 
ïpoufféejufqu’à cinquante toifesde leurs 
murailles. Les batteries furent promp- 
tement drefiëes, elles furent fi bien 

• fervies,que clwque canon tiroii par jour 

■ quatre-vingt-dix coups J cette ardeur 
& cette promptitude du fervice étoic 
d’effet de libéralité du Duc' d’Or-' 
léans, de Ton attention à vifiter les tra- 
vaux, & de fon -habileté à les diriger. 

- Aufli dès le douze la brèche fut fi Con- 
fidérable, qu’il fût réfolu d’y donner 
rafiaut. ' Le' Prince lui-même en fie 
toutes les difpofitions j il fe rendit de * 
bonne heure à la tranchée pour être té- 
'moin de l’exécution qui Te fit à l’en- 
trée de la nuit. Deux troupes de gre- 
nadiers de fix Compagnies chacune, 

- foutenues d’autant de Bataillons , en fu- 
rent ‘chargés : le fignal de l’attaque é- 

• -tant donné, ils débouchèrent fur la 

' droite & *fur la gauche, & malgré le . 

■ grand feu des Alfiégés qui’ dura plus 

• de deux heures^'ils les chaflerent du 
chemin couvert & fe* logèrent fur. la 
‘brèche le long de la contregarde j.uf- 

C 4 qu’à 
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,qu’à un épaulement d’où l’on voyoit à 
.revers la fécondé enceinte & tous les 
jouvrages nouvellement faits depuis la 
iContregarde jufqu’à la . Rivière., Les 
.Ennemis fe voyant prêts d’êt^fe empor- 
tés ^ fonnerent le Tocfin & jfirept.un 
feu épouvantable de moufquçtcerie qui 
paroiiToit du moins, de trois mille hom- 
>;mes. L’affdre finit à dix heures, & 
je. logement fe. trouva fait & afluré. 
Ees AffiégéSj une •demi- heure après, 
■au nombre .de douze.pu] treize cent, 
.firent :un dernier effort , mais auffi inu- 
tile que les précédons. 

< On auroît pu alors entrer dans <la 
Ville l’épée à la main; Sans doute que 
.le Soldat avide le. ibühaitoit paflionné- . 
ment.; mais Son Alteffe Royale qui- 
s’étoit trouvée préfente par-tout, l’eH' 
empêcha , & pour éviter le defordre & 
la confufion de la nuit., elle ordonna 
qu’on attendît jufqu’au lendemain. Dès 
que le jour parut, ce Prince qui vou- 
loir empêcher les excès du'pillage qu’il 
avoit réfolu de permettre à fés troupes, - 
fit avancer, des grenadiers dans le che- • 
min couvert pour embraffer la Ville de - 
tous côtés : on s’apperçut au même 
tems que la Garnifon fe retiroit au Châ-» 
teau avec tout ce qu’elle pouvoit em- 

por- 
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. porteP ; un ‘Tambour remit laii Duc 
d’Orléans ■ une Lettre du Princè dé 
Darmlladtj il ÿ marquoit qu’étant obli- 
gé d’abandonner la Ville, il le prîoîc 
de traiter chrétiennement d’illuftres fa- 
milles & plufieurs femmes <St enfans qui 
s’étoient'reiirés fur la- montagne ^ pr^ 
du Château. Son Altefle Royale ré- 
pondit fur le champ, que comme ces 
perfonnes lui avoient lervi à défendre 
la Ville, il pou voit les retirer dans le 
Château, s’il n’aimoit mieux fe ren- 
dre; que fans cela on les traiteroit com- 
me rebelles. On s’empara de la Villej 
le Duc d’Orléans établit des Polies par- 
tout cù il étoit néceflaîre , & régla la 
•manière & le tems du pillage. Il fe 
fit par deux foldats de chaque chamw 
brée; il fut abondant , parce que les. 
habitans des petites villes & des vil- - 
lages voifins y avoient mis à couvert 
ce qu’ils avoient de meilleur. II ceflé 
au bout de huit heures , comme le Prin- 
ce l’avoit ordonné i on n’y tua que cent 
Païfans qui s’opiniâtrèrent à défendre 
leur bien. Les autres excès furent aufii 
défendus , & on peut dire que ce des- 
ordre fe fît avec le plus d’ordre qu’il - 
futpoffible. 

Cf Cé- 
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C’étoit peu que d’avoir pris la Ville. 
.LeChâceau& le Fort Garden étoient 
-d’une .toute autre difficulté. Malgré 
le manquement de .munitions que la vi- 
•gueur dont on avoit^ attaqué la Ville 
.avoit prefque épuifées , Je Duc d’Or- 
:iéans-y»fic ouvrir la tranchée dès le 
quinze; fon affiduité , fôn intrépidité, 
.continuèrent d’animer les troupes & les 
travailleurs, & l’Artillerie auffi bien fer- / 
■vie. qu’elle pou voit l’être, fit tout ce 
qu’on en. pou voit attendre. On ne pré- 
.cipitoit pourtant rien;' ce fage Général , 
afluré contre le fecours par les précau- 
tions qu’il avoit prifes, ménageoit Tes 
troupes & aimoit beaucoup mieux per- 
,dre..du tems que des hommes. Au bouc 
-de trois feroaines cependant le feu du 
canon & le travail des inineurs avaient 
-fait plufieurs brèches. Le . Duc d’Or- 
léans les reconnut, & fachant que les 
.mines qu’il a voit ordonnées fouslafauf- 
fe braye, étoient en étac^ il réfolut de 
les faire joüer le dix de Novembre & 
de donner en même tems l’affàuc. Il 
commanda pour cet effet trente-deux 
Compagnies de grenadiers & les tra- 
vailleurs néceflaires qui Ternirent^ ven»* 
tre à tetre à la tête des tranchées , . atr 

ten^ • 
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tendant l’effet des mines. Déjà le fau* 
ciObn éioit allumé, lorfque le Prince 
de Darmftadt s’apperçut du mouvement 
extraordinaire qu’on faifoit dans la tran- 
^'chée j il comprit qu’on fe préparoit à 
ie forcer, auffi-tôc il fit battre la cha- 
made, &, apparemment pour gagner 
du tems , il envoya un Major ^ un au- 
tre Officier pour afllirer que le lende- 
main matin il enverroit un Brigadier 
'pour faire fes propofitions. Son Al- 
tefie Royale répondit qu’ayant fait pré- 
parer toutes chofes pour donner l’afiaut 
dans le moment, il ne lui convenoitpas 
de remettre l’affaire au lendemain ; qu’il 
écouteroit égalemenj: les propofitions 
de ces Officiers comme celles du Bri- 
gadier; qu’il vouloit favoir fur l’heure 
& avant toutes chofes fi le Prince de 
Darmfladt vouloit traiter pour le Fort 
Garden auffi-bien que pour le Château j 
que fans cela on n’avoit point d autre 
Capitulation à attendre que d’être fait 
prifonnier de guerre; & 'qu’au refte il 

• ne lui donnoit qu’une heure pour fe dé- ' ' 
terminer. 

’ Cette réponfe ferme & précife ayant 
été portée au Gouverneur, il répliqua 
que le Brigadier qui commândoic dans 
• le Fort Garde» étoit malade,- & fous 

* ^ C 6 ' ce 


Digitized by Googlf 


- 6o La V I E D E- 

ce prétexte il fupplioit qu’on lui. don* 
nât ju.fqu’au lendemain pouf' convenir 
de la Capitulation. Le Duc d’Orléan« 
répondit féchement qu’il ne changeroit 
pas de fentiment,& que fi l’on laiflbic 
pafier le tems qu’il avoit fixé , il fe^ 
roit jouer la mine & donner l’aflaut , & 
.que le^Sorc décideroit du refte. Le 
-Prince de Darmlladt fe voyant dans 
rimpoflibilité d’empccher l’exécution 
-de la menace, fe détermina* à rendre' 
aufli le Fort Garden, c’étoit en effet 
le feul moyen qu’il eût d’obtenir une 
Capitulation honorable. On lui ac- 
corda qu’il refleroit encore deux jours’ 
(dans le Château , -qu’il fortiroit par la 
-brèche avec deux pièces de canon de- 
,fix livres de balle, qu’on lui fourni- 
•.roit cent cinquante chariots pour con- 
duire les malades ,- les bleffés & les é- 
quipages. Il fut de plus réglé, que les - 
bourgeois & les miquelets qui s’étoient 
retirés dans le Château , fuivroient la 
Garnifon un bâton blanc à la main 
aufïï-bien que les Prêtres & les Moi- 
nes. 

On trouva dans ce Château trente- 
. trois pièces de canon, plufieurs mor- 
tiers , trente mille boulets dix milliers 
,de poudre^ âi ime groile quantité dé 

gre. 
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- grenades. Cette conquête, fi utile 
.au Roi d’Efpagne & à la réputation de" . 
fes Armes, il la dût «toute entière aü 
Duc d’Orléans qui l’entreprit contre 
le fentiment de bien des gens quin’an- 
Loient ôfé s’y engager; Je ne fais com- 
bien de raifons pouvoîent faire douter 
du fuccès; ce Prince par fa patience, 
par Ton intrépidité', par fa vigilance , fur- 
monta tous les oÂacles , il épargna le 
iang’des OBiciersi& des foldats, il fit 
de grandes largelTes aux troupes , & 
principalement à celles qui fervoient 
l’Artillerie. En un mot, par fon apw 
plication fes foins & par des fati- 
.gues continuelles il rendit tout polît- 
bie.aux foldats & aux Officiers qui 
s’animoient à fon exemple. II employa 
le refte du mois à aflurer fes conquê- 
tes , à établir des contributions dans 
la partie de la Catalogne qui ne fe 
fournit pas, & à établir les troupes dans 
leurs quartiers d’hyver* Ce Prince 
,• arriva à Madrid le trentième de No- 
•vembre; il y fut reçu comme un li- 
.bérateur, les Peuples en foule allèrent 
au - devant de lui .& le cdnduifirent 
fjufqu’au Palais de Leurs Majeftés Ca- 
'tholiques uvec des acclamations con- 
iûnueiles , JeJRoi '& là Reine ile reçu- 

C 7 rent 
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' rent avec des démonflrat)ons de la jore • 
la plus vive & de la reconnoiflance la 
:plus lincère^&la Reine fur-iouc,' donc 
V ‘l’erpric & le cœur éioient au-deffus de 
fon fexe, ne pouvoitfe lafler d’admi- 
rer ce Héros, & d’en dire du bien. 

On avok différé jufqu’au reiour de 
ce Prince le batéme’du Prince des Af- 
turies : celte' cérémonie fe fit le huiiic- 
•me de Décembre. Son'AIteflè'Royaie 
le tint fur les Fonds au nom de Louis ' 
Quatorze , & la PiincefTe ■ des ’ Urfins 
au nom de la Duchefie de Bourf^ogne, 
ils le nommèrent Louis-Philippe. Fn- 
-fin , après étre<convenu.avec leRoi & 
fes Minifires des difpofitiôns pour la 
Campagne fuivanie, il quitta la' Cour 
.•de Madrid pour aller recevoir à celle 
de Verfailles les applaudifiemens qu’il 
avoic mérités. Louis Quatorze le re- 
•çut avec des marques' d’une confidé- 
ration très diftinguée; tout Paris j & 

- 'prefque toute la Cour avec une 'vraye 
-joie & des applaudilTemens fincères ; 

. -on les lui prodiguoir d’autant pins vo- 
lontiers , qu’aucun des autres Généraux 

• ji’en avoit mérité. ' ' 

• .11 ne les -goûta Ipas long-tems, les 
plaifirs même ne-purent le retenir que 

• iqrqu’à la j fin â de F eviier ; il airi va à 

vi ' \ O Ma- 
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'MadricU’onzièmede Mars, après avoir 
viljié les Places des Provinces par où 
dl palTâ , & s’ètre fait rendre un comp- 
ote exa6t de tout ce qui étoit néceiîaire 
.pour l’ouverture de la Campagne. On 
comptoit fl fort à la Cour de Madrid 
fur l’habileté'de ce Prince, qu’on vît 
.fans peine partir le Maréchal de Ber- 
■wick pour retourner en France. Son 
AUede Royale reila à Madrid jufqu’au 
..quatorze d’ Avril, il fe donna des mou- 
vembns infinis afin que tout fût prêt 
pour l’éxécuiion de fes projets» 

La Princefie des Urfins, qui avoit au- 
’tant de crédit à Madrid que Madame de 
Maimenon en avoit à Verfailles,le tra- 
yerfa autant qu’il lui fut poflîble : lés 
chofes ne fe firent que lentement. & 
d’une manière fort imparfaite. U s’af-^ 
fura par lui-mçrae de l’exécution de« 
promefies qn’onjui faifoic il envoya 
fur les lieux de perfonnes de confian- , 
ce, & prit . fes mefures pour tirer à 
fes dépens des Provinces vôifines de 
France ce qui pourroit lui manquer 
, du côté de l’Eipagne. Sa principale 
attention fut pour l’Artillerie, .& il 
eut grand foin qu’elle ne manquât point 
.-d’affuis , comme il • étoit arrivé ■ la 
.Campag^ne ...précédente» L’Intendant 
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de' Roufiilon lui fournie fix < miile<>/àc 9 
-de blé &' de -farine, celui de '^Montaus,, 
ban acheta inné forc^ grofre. quantité 
de Bœufs; il preffa tellement ceuxqui 
‘étoient chargés de lui envoyer de Fran- 
ce de l’Artillerie, des recrues, des 
munitions de. Guerre, que tout arriva 
à-tems. S’étantf ainfi alluré contre la 
lenteur & contre la malignité, il fe 
mit à la tête de fes troupes; elles con- 
fiftoient en cinquantercinq Éfeadrons , 
& trehte-fix' Bataillons. 

Cette Armée fut afiemblée à FHe 
fur la gauche de l’Ebre , à neuf lieues 
au-deHous de Lerida & à douze de 
Tortofe, dont le Siège étoit réfolu.. 
.11' feroit difficile d’exprimer l’aftivité 
de ce Prince & fon attention à con- 
ferver Tes troupes & à affurer le fuocès^ 
des diffiérentes expéditions dont il les 
chargeoit. Il s’aflura de tous les Pof- 
tes où l’Ennemi auroic pu fe loger & 
d’incommoder ,’ il fit rafer & démolir 
ceux qui lui ' patoifibient & qui en 
effet étoient inutiles , Une dédaignoie 
pas même de fe trouver aux fourages> 
pour les aflfurer par fa préfènee & par 
fes ordres : il nefe faifoic point de tra- 
vaux qu’il ne vifitât, prefque point; 
4’entreprife gù il ne parût ^ perfiiadé, 

com^ 
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-comme- il eft vrai , que quaniîté de pe- 
•tics fuccès équivalent quelquefois à des 
-iviéloires, & que leur continuité infpi- 
reî aux foldatsiune , confiance qui les 
met. en état de tout entreprendre. 

Après avoir ainfi nettoyé le Païs.& 
rtué ou pris tout.çe qu’il y trouva d'En- 
. nemis, le .douze de Juin il inveflit Tor- 
tofè , & établit Ton Quartier - du côté 
îodifvoüloif faire’ la principale atta-" 

,q«iei! La plus grande partie du terrain 
-qui environne cette Place , ell fi coupé 
•de ravins & de niontagnes,que fil’En- 
. nemi s!y ’ étoic porté , on auroit eu pour 
,1e moins autant de peine à l’enchaiTer 
.qu’à: prendre la Ville. 

- i ‘ Tortofe eft fituée fur l*Ebre : quand Afliége 
• eHe paflTa au pouvoir de l’Archiduc, elle Tortolê. 
■avotc de .bons remparts/ flanqués ^dê 
tours & ' de quelques baftions envi- 
ronnés “de -larges & profonds fofles. El- 
le'aVoit de plus -on Château bâti fur 
une colline, ibutenu par :un ouvrage 
à corne. A ces- fortifications on avoit 
ajouté depuis un ' chemin couvert & 
quelques ^ouvrages al^ancés. Sur le 
bas ded’Ëbre .écoit le Couvent des Car*, 
mes, très bien fortifié: depuis la prife 
de Lerida on avoit retranché les gor- 
ges par où on. pouvoic y arriver de la 

^ gauçhe 
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‘gauche de l’Ebre. C’efl une grande 
-, '‘Ville bien peuplée, elle a un Evéché 
•fuffragant de Tarragone; la Garnifoii 
-au lems de ce Siége écoit de huic Ba- 
taillons de troupes réglées,' com- 
pris deux Bataillons de miqueletS & 
•trois cent chevaux', & dans la fuite le 
•Gouverneur • obligea' les bourgeois à 
^ -prendre les armes. « • • - 

' La valeur & l’aéèivité n’étoiem? pas 
tellement lecaraétère duDuc d’Orléans, 
‘que la fagdfe & la prudence n’en fif- 
‘fent une partie fort diftmguée. 'On (è 
•donna le loilir de faire tous les prépa- 
ratifs avant que d’ouvrir la tranchée , 
on fit toutes les difpofitions néceflaires 
^ 'pour empêcher' TÉnnemi de rien en- 
^ treprendre avec fuccès, fur-toutpour 
iui fermer l’entrée de l’ Arragon * où 
•il auroit pu pénétrer tandis qu’on au- 
•^roit été occupé au Siège ; on rufa mê- 
me , & on donna le change aux Affié- 
•gés, afin d’ouvrir la tranchée aveç 
• moins • de -perte.' Son AltelTe' Royale 
fit pafler à lenr vue une grande quanti- 
té de gabions du côté de' la Nouvelle 
•Ville, afin de leur faire croire que c’é- 
toit de ce côté-là qu’il vouloit les atta- 
quer: le. Comte d’Eftaing eut ordre 
'de - faire une faufle attaque du côté de 
• - i’Ebre 
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l’Ebre à la droite; ils y furent fi bien 
trompés , q,ue toute la tranchée fût tra- 
cée & quinze cent grenadiers placés 
du côté du Fort des Carmes fans qu’ils 
s’en fuiTent apperçus, La tranchée 
-futpouflee la même nuitjufqu’à cent 

• toifes du chemin couvert ; & le bruit 
des travailleurs ayant enfin fait con- 

• Doître aux Ennemis de quel côté on les 
.attaquoit, ils commencèrent à faire 
feu , m^ais très foiblement, de manière 
que les troupes eurentle.lôifir de s’en- 
terrer avant qu’il fût devenu plusgrand. 
Cette fage manœuvre fit que pendant 
cette première nuit il n’y eût que 

. trois hommes'de tués & fept de bief- 
fés. Le Duc d’Orléans fe trouva’» 

' l’ouverture de la tranchée & n’en for- / 
tic qu’à minuit, il feroit inutile de re-s 
marquer, combien. fa préfence animoic 

• les travailleurs. Ce Prince donna à ce 
. Si^e .des marques d’intrépidité qui 
•pa lient tout ce qu’on faurpit dire : Il 

• avoit fait d/efler une^tente à la queue 
. de la tranchée, où tpus les matins il 
' venoit donner les ordres , il remarqua 

que quelques Régimens qui campoient 
auprès , -avoient eu plufieurs Toldats 
tués, iî les ; plaça ailleurs j p,our la 

' ‘ tente. 
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'tente , elle refta au rocmé endroit, il 
continua toujours d’y venir. * ' > 

“ Les attaques fe continuèrent ' avec 
‘autant de précaution qu’elles avoienc 
■commencé, de forte que cette Ville 
qui tint trois fe'maines de tranchée ou* 
verte , & dont là défenfe fut fi opiniâ- 
tre qu’elle penfa fe faire prendre d’af- 
faut , ne coûta que deux cent quarante- 
huit hommes, & qu’il n’y < eût que trois " 
cent foixante & quatorze bleffés.. Les 
travaux avoient été conduits avéc tant 
d’habileté & de précaution , les troupes 
■ fi bien difpofées, que jufqu’à la prife du 
chemin couvert à peine avoit-on eu 
deux cent hommes hors de combat. 
Les Afiîégés tentèrent plufieursforties, 
aucune ne reufiit j au contraire on ne 
‘fit aucune attaque «inutile. Tant.il e£l 
•vrai que l’habileté , l’application du 
Général, parent à la plupart des inconvé- 
niens & donnent peu de prife auhazard. 
C’eft peut-être l’unique Siège régulier 
ouïes Affiégeans'ayent moins pèrdu de 
xnbndè que les Afuégés. 11 fêroit ex- 
trêmement à fouhaiter que la méthodé 
du Duc d’Orléans eût été réduite en 
règles; mais fon a£livité, fon' applica- 
tion , fa prévoyance» fafcience même , 

étoienc 


/ 


Digitized by Googlc 


avec 
DÎent 
Ville 
! OU* 
)iniâ* 
d’af- 
ince- 
trois 
Les 
tant 
lupes 
fedu 
,n eu 
mb*- 
rties, 
an ne 
ileft 
m du 

izard. 

millier 

ftide 

I ex- 

lode 

e en . - 

3\icâ* 

ètnSt 

oient 


Philippe d’Orléans. 6 ^ 
éroient 'au- deiTus de toute méthode. 

Peut, être que le journal détaillé de ce. 

Siège fera comprendre ce que je ne puis 
exprimer. , 

•'La nuit du vingt*deux au vingt-trois, Journal 
la tranchée fut relevée parcinqRatail-dç ce 
Ions , deux’Compagnies de grenadiers 
de réferve , & cent chevaux. On tra- 
vailla à perfectionner les ouvrages de. 
la nuit précédente, on avança un boyau 
pour placer une batterie de mortiers, 
on épaiffit les parapets de la tranchée ; 
il n’y etif ceite-nuit que trois travail- 
leurs de bleïTes. - . 

- Lanuit du vingt-trois au vingt-qua- 
tre , la tranchée fut montée par fix Ba-- 
taillons & huit cent travailleurs; on ti- 
ra denx boyaux , l’iln à droite , fauire 
à gauche, afin d’embrafler deux peti-j 
tes éminences ,; & l’on n’eut que deux 
hommes blefifés. ' On travailla en mê-; 
me tems à deux batteries , & à la ppin-; 
te 'du jour iiy-eutcinq embrarurès pour, 
y placer autant' de canons; on tranf- 
porta aufli cinq mortiers à la batterie 
des' bombes. Le Duc d’Orléans dès^ 
fix heures du matin vint à la tranchée,. 

&3Ü yfut juTqii’à neuf heures à donner , 
fes ordres pour corriger le travail. fait I 
& régler celui qui tlQ,Y.ojt: jRe faire. 

t ^ y i... .1 La 
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•" La nuit du vingt-quatre au vingt-' 
cinq , la tranchée fut montée par fix 
Bataillons & quatre cent cinquante tra- 
vailleurs , les travaux furent pouffés 
avec fuccès à la droite, & Ton fit à la’ . 
gauche un logement fur une hauteur 
où Ton établit une batterie pour battre 
a ricochet le chemin côuvert. Les 
Ennemis firent une fbrtie fur ceux qui 
travailloient à établir une batterie fui* 
la hauteur j mais ayant vu des troupes 
prêtes à les bien recevoir, ils ne firent 
que leur décharge & fè retirèrent, 
promptement. Son AlteïTe Royale vi- 
fitala tranchée dès trois heures'du ma- 
tin. A mefure que les'ouvrages avan- 
çoient , on approfondifibit les tran- 
chées, ou épaififlbit les parapets, & on 
augmenioit la referve. 

La nuit du vingt -cinq au vingt- fix, 
trois cent travailleurs allongèrent un ‘ 
boyau jufqu’à une platte- forme de la 
droite, defUnée pour une batterie de 
fix pièces de canon.' On fit auffi une 
ligne à la gauche pour communiquer 
avec la batterie que l’on difpofoit fur 
une éminence d’où l’on de voit battre ‘ ' 
en brèche la* droite du baftion qui é-. 
toit devant l’attaque de la gauche. Les ' 
Affiégés firent une fbrtie de deux cent>, 

’■ * hommes , 
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hommes , mgis la Réferve les repoufiia' 
promptement. Le Duc d’Orléans vi-, 
fita la tranchée à fon ordinaire, & tic 
des largefles aux canonniers.’ 

La nuit du vingt -fix au vingt- fept, 

- trois cent travailleurs furent occupés à 
faire un boyau à la droite & à afllirer là ; 
communication de la gauche , on en • 

, fit un autre pour envelopper une émi- * 
nence à delTein d’y placer des batteries . 

' de canon & de mortiers , & de battre 
le chemin couvert de l’attaque de la 
droite. la pointe du jour les Af- 
tiégés firent une fortie de huit cent 
hommes de leur meilleures troupes. 

. Le Duc d’Orléans qui en avoir été , 
averti, diPpofa li bien toutes chofes/ 
qu’ils ne. purent rien exécuter; ils fi- 
rent deux attaques ,'la principale étoic • 
au centre pour renverfer.une batterie 
& l’encloüer. • Le, Commandant, ac-,^ 
compagné d’une vingtaine de grena- 
diers auffi déterminés que lui , fauta , 
dans la tranchée & approcha fort près. 

^ de la batterie ; tous f^urent tués , & le 
refte du détachement repoufle avec- 
perte. • Tandis que les troupes de là 
tranchée repoulToient )es aflailjans ^la_« 
JR-éferye de Cavalerie marcha ppur . 
per ceux qui venoient du côté 'de U 
. ' Ri- 
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Rivière, cettte-iranœuvre les obiigèa' 
de fe retirer en defordre. . La fécondé’ 
attaque qu’ils firent àda gauche, ne ‘ 
leur réüffitpas mieux ; les troupes Ef- 
pagnoles à qui ils eurent affaire lès 
repoufferenc vivement. Cette 'fortie^' 
n'empêcha point que da communica- • 
tion de la droite, à la gauche ne 's’ache- 
vât. Son Alteffe Royale fe trouva par- ' 
tout, & ce fut àffes ordres , aufii-bien : 
qu’à la fage difpofition des quartiers ,■* 
qu’on dût le peu de fuccès de cette for- 
tie. 1 . . .. 

La nuit du vingt-fept au vingt- huitj*' 
on traça des" boyaux fort près deda-^ 
Pkce, on les perfectionna; La nuit fui- 
vante on en pouffa un autre a l’extré-' 
mité de la gauche', pour gagner un Pof-. ' 
te à la portée du piffolet d’un baftion 
que l’on vouloit battre avec fix pièces 
de canon. Quoique'fon^Altèffe Royale 
fût attaquée d’un rhume très violent ;• 
elle ne difcontinua point devifiterdes - 
tranchées. ' ^ 

' La nuit du vingt-neuf au trente , - 
quatre centtravailleurs furent employés 
à perfectionner les travaux de la gau-, 
che; quelque vi^' que fût le feu de la; 
Place ,, on fe conduisit avec tant-de- 

./ ^ J . . 11 .. '. •. 11 ^ 
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précaution qu’il n’y eût que quatre tra- 
vailleurs tués & cinq blefles. 1 

L»a nuit du trente au premier de Joili 
let, cent cinquante travailleurs firent à 
la droite une communication de cin* 
quante toifes , tandis que cent autres à la 
gauche établirent une batterie de cinq 
pièces de canon , afin de battre en brè- 
che le baflion de la droite & latraverfe 
du chemin couvert. Les AfTiégés firent 
une fortie aufii inutile que les précéden- 
tes ; car plus les travaux approchoienc 
de la Place, plus Son Altefle Royale 
redoubloit fes foins & fa vigilance. 

La nuit de premier au fécond , trois 
cent travailleurs & deux brigades de 
mineurs perfeélionnerent les travaux 
de la gauche , ôc commencèrent une 
ligne parallèle de communication avec 
la droite , dont ils firent jufqu’à quatre- 
vingt toifes. La préfence du Duc 
d’Oléans, fes libéralités , les précau- 
tions qu’il prenoit pour leur fûreté ^ 
étoient ce qui les animoit à travailler fi 
promptement: ainfi la libéralité , l’in- 
trépidité , l’attention, étoient, fi ie puis 
ainfi parler, la méthode de ce Prince. 
D’ailleurs il ne fe faifoit pas une faute 
dans des travaux qu’il n’apperçût & 
qu’il n’apprît à corriger. 

' D La 
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, - Xa nuit du deux au trois , trois cent 

travailleurs furent occupés à' achever 
la communicatipn' entière à la gauche, ! 
c’étoit une fécondé parallèle j trois cent ^ ! 

cinquante autres avancèrent les deux - i 
nouvelles batteries. La nuit fuivante j 

jdeux'cent travailleurs -poulTerent un ! 

boyau, d’environ > dix toifes au-delà- de 
la batterie de- la gauche pour enfiler 
Je chemin i couvert ils perftftionne- 
îent auflj lés tranchées en beaucoup 
xl’endroits en même tems - quatre cent 
furent employés pour perfeâionner 
les batteries dè canons & de mortiers. 

Son Altefle. Royale qui tous iles jours | 
donnôit l’ordre à la tranchée , la vifita , j 
toute entière:, & fit réformer un boyau j 
qui fe trouvoit enfilé'par une pièce de 
canon que les’Afiiégeans avoienf dé- 
mafqué à la pointe du jour i 

Tout ce qu’on, a voit fait jufqu’au | 
quatre n’a voit (èrvi qu’à ruiner les^dé- ! 
fenfes , & ce ne fut que ce jour-là qu’on 
, commença : à attaquer le corps :de la 
Place. La nuit fuivante trois cent tra- 
vailleurs pouflerent un boyau en zigue;- 
zague pour defcendre fur le chemin, 
couvert, & deux cent travaillèrent à 
tmô qouvelle batterie de fix pièces de 
^ ' ’ - - canon. 
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canon. Le lendemain le canon fut 11 
bien fervi &tira fi heureufement, quç 
la muraille commença à s'ébouler. Dès 
fepc. heures du. matin le Duc d’Or-* 
léans fe trouva à la tranchée, ilvifita 
cous les ouvrages de la droite & de la 
gauche aufll-bien que les batteries j pour 
marquer aux canonniers qu’il étoitcon?- 
tent d’eux & pour les animer, il leur 
donna cinquante louïs, & fît mille ca^ 
refles à leurs Officiers : ces libéralités , 
ces carefles, eurent leur effet; avant lâ 
-fin du jour le canon avoic eu un fi 
grand effet, que la nuit fui vante fix dé- 
ferteurs fe fauverent par la brèche. 
Cette même nuit on pouffa la tranchée 
de la droite pour faire le logement fur 
le chemin couvert, & l’o'n établit une 
batterie qui devoit faire feu lorfqu’on 
xnonteroit à la brèche du corps de la 
Place. 

La nuit du fept au huit on pouffa la 
tranchée jufqu’à douze toifes du che- 
min couven, on éleva une nouvelle 
batterie, on raccommoda les autres, 
& l’on changea les canons qui avoient 
été endommagés par ceux de l’Enne- 
mi. On continua pendant tout le jour 
à battre en brèche , & l’on difpofa tout 
pour fe loger fur le chemin couvert. 
' ‘ ' D Z Son 
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S on Altefle Royale étoic fans cefle en 
mouvement, & voyoit par elle-même 
ce qui fe paflbit : cette préfence pres- 
que continuelle du Général qui ne 
craint point de partager le péril, efUe 
grand moïen de réüflîr, fur-tout quan^ 
il eft aifez habile pour que chaque coup 
d’ueil qu"il porte , foit utile. 

' Enfin , la nuit du neuf au dix les 
travaux n’étant plus qu’à fix toifes du 
chemin couvert, au nombre de Batail- 
lons qui d’ordinaire remontoient la 
tranchée, on en ajouta trois autres, 
la réferve de Cavalerie fut renforcée 
du double, & les Piquets de l’Armée 
fe tinrent à' portée de marcher au pre- 
mier ordre. Le Duc d’Orléans donna 
à l’ordinaire l’ordre en général & aux 
Officiers - Généraux en particulier fur 
la difpofiiion qu’il avoit faite pour at- 
taquer le chemin couvert ; tout étant 
prêt, lui-même 'à l’entrée de la nuit 
fit donner le fignal par trois bombes 
qui furent jetiées l’une après l’autre; 
les troupes commandées , animées par 
la préfence de ce Prince , marchèrent 
avec une audace infinie vers la contres- 
carpe, en dépit du feu violent qui fe - 
faifoft de la Place & du chemin cou- 
vert j elles çhalTerent trois cent hom- 
, mes 
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mes qui le gardoient , & s’y établirent 
h la. faveur d’uu grand feu .de canon * 
de bombes , de grenades & de mouf- 
quetterie, qui fut vif, continuel , & ca-* 
pable d’intimider les plus intrépides. 
Les Afliégés épouvantés craignant d’ê- 
' tre pris d’aflaut , firent fonner le. Toc? 
fin , & donnèrent ordre à tous, les ha- 
bitans , aux Moines même , de prendre 
les aïmes; on entendit alors des cris 

- lamentables par toute la Ville , ils, pla- 

cèrent, des. torches allumées fur toutes 
les fenêtres pour mieux voir ce qui fe 
paflTeroic. . , 

Tout-'a-.coup leur feu & leurs cris 

- ceflerent j on crut qu’ils vouloient par- 
lementer, ou faire quelque fortie pour 
chafler les troupes du chemin couvert 
avant qu’elles euflent affuré leurs loge- 
mens. On s’apperçut bien vite qu’ils 

- avoient pris le dernier parti : ils forii- 
r’ent en grand nombre fur les travail- 
leurs, fécondés d’un feu violent j mais 
malgré l’ardeur dont iis étoient animés, 
ils -furent repouffés plus vivement en- 
core qu’ils n’atttaquoient : leur der- 
nière relTource fut dans les mines ; ils 
en firent joüer deux, dont l’effet fe 
termina à enterrer une douzaine de 
grenadiers. Le. lendemain oh capitu- 

D 3 ‘ la. 
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la. Le Duc d’Otléans aiifil généreux 
qu’il étoit brave, &. eftimant la vertu 
jufque dans les Ennemis , ne voulut 
point profiter de fon avantage ; quoi- 
qu’il pût emporter la Ville d’aflaut , il 
accorda au Comte .d’Eflfren une Capi- 
tulation honorable ; ce Gouverneur 
fortit de fa Place avec armes & baga- 
ge , fix pièces de canon , -deux mor- 
tiers , avec des munitions pour tirer 
deux- coups de chaque pièce & fix cha- 
riots couverts, à condition qu’il lailTe- 
ïoit tous les Èfiets appartenans aux 
Alliez, & qu’il donneroit ordre à la 
Carnifon du Château d’Arnez de fe ren- 
dre à peine d’être abandonnée &* dé- 
clarée rebelle : ce Château- eil fitué 
fur l’Algas à cinq lieües au nord de 
'Tortole,‘& fer voit de retraite aux 
iniquelets qui incommodoient extrê- 
mement les frontières d’Arragon & de 
•Valence, & troubloient la communi- 
cation des ces deux Royaumes. , 

'' Je me fuis arrêté à ce détail parce^- 
qu’il eft inftriiélif, & qu’il fait mieux 
•connoître les qualités héroïques du 
Prince dont je parle, & fon talent fupé- 
rieur pour la Guerre , que tout ce que 
je pourrois en dire. L’intrépidité, la 
vigilance, la fagefle , la prévoiance. 
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la libéralité , l’épargne du fang, fi je 
puis m’exprimer àinfi, y paroiflent 
dans tout leur jour ; il ne fit aucune 
attaque fans fuccès, les Afilégés n’en 
firent qu’à leur perte, aucun de Tes 
convois ne fut enlevé. J’oubliois de 
parler de fa confiance, qui fut cepen- 
dant la vertu dont il eut le plus de be- 
foin ; il n’obtint rien de Madrid qu’à 
force de prendre le .haut ton, & par 
l’importunité de celui qu’il avoit laifle 
à Madrid pour follicicer les fecours 
dont il prévoioit qu’il auroit befoin ; 
il fallut en venir jufqu’à menacer la 
Princeffe des ürfins qu’on s’en pren- 
droit perfonnellementà elle; malgré, ce- 
la, .fans les mefures .qu’il aVoit prifes 
d’ailleurs , il. auroit ét'é obligé de . lever 
ce Siège-: oti lui caufa encore d’autres 
chagrins ; il reçut un ordre de Louis 
(Quatorze d’envoyer quinze Efcadrons 
au Maréchal de Villars en Dauphiné: 
apparemment qu’on avoit fait entendre 
que ce Prince feroit encore aflez fprc 
pour tenir tête au Comte dé.Starrem^ 
berg , Général de PArchiduc,..qü’on 
difoit être hors d’état de faire aucune 
entréprife; j’appuye ma conjeêlure fur 
la révocation de cet ordre* accordée 
D 4 - ‘ aux 
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aux repréfemations de Son AltefTe 
Royale. 

intriguei La Princefle des Urfins étoit une 
contre ce femme de beaucoup d’erprit, revenue 
Prince, jjg bagatelle , l’ambition, dans fon 
cœur avoit pris la place de l’amour , 
elle vouloit dominer; la Reine , donc 
elle étoit la première Dame d’honneury 
s’étoit livrée à elle & lui-faifok parc 
de toutes les affaires auxquelles Ton mé- 
rite & la tendreffe du Roi fon Epoux lui 
donnoient une très grande part r la 
Cour de Verfailles dominoit celle de 
Madrid, & l’on ne pouvoic être affuré 
des faveurs de la dernière fans avoir de 
l’autre de puiffantes- proteèlions; la 
Princeffe des Urfins y en chercha au- 
près de Madame la Ducheile de Bour- 
gogne j'pour fe l’affurer , elle entra dans 
' fes vûes à l’egard du Duc d’Orléans 
avec qui l’affaire de Turin l’a voit brouil- 
lée à n’en jamais revenir. C’eft - là la 
vraye fource des chagrins que ce Prin- 
ce effuya en Ef^gne , & de l’ingrati- 
tude dont les grands fervices qu’il avoit 
rendus à leurs 'Majeflés Catholiques 
' furent récompenfés. 

La prife de Tortofe fut la feule con- 
quête importante que fit Son Alteffe 

Royale, 
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Royale, ou plutôt qu’on ne put i’em- 
pëcher de faire. Après avoir donné 
fes ordres pour l’aflurer, il alla repren- 
dre Ton ancien Camp de Lerida ; il fut 
long-tems à s’y rendre , parce que fou 
Armée fut obligée de s’arrêter pour at- 
tendre beaucoup de chofes dont elle a- 
voit befoin : de Lerida il alla cam- 
per fur les bords de la Rivière de Sio, 
dans la Plaine d’Urgel à douze lieües 
de Barcelone & à quatre Ikües de Er- 
vera où étoit campé le Comte de 
Starremberg avec vingt-fept Bataillons 
& foixante - fix Efcadrons. Le Prin- 
ce cherchoit l’occafion de faire voir 
qu’il favoit auifi-bien livrer une Bataille 
que prendre des Places, il crut l’avoir 
trouvée: il apprit avec joie*^par quel- 
ques déferteurs, que les troupes enne- 
mies avoient débouché le défilé qui 
étoit entre eux & lui ; le lendemain 
à la pointe du jour il fit battre la gé- 
nérale, & monta, lui- même à cheval 
pour aller reconnoître les endroits pro- 
pres à un champ de bataille: fi le 
Maréchal de Tallard avoit eu la même 
précaution à Hochfledt, peut-être n’eût- 
il pas été fi malheureux. L’efpérance 
de Son AlteUe Royale fut trompée ^ le 
-D f Coin* 
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Comte de Starremberg refta dans fon 
Camp , & il n’y eut pas moyen de l’atti- 
rer au combat. Elle occupa donc fes 
troupes à prendre les Polies qui pou- - 
voient aflurer les quartiers de rafraü- 
chiflemens qu^il falloit bien -tôt pren- 
dre , & l’aider à fubfiller. La petite 
ville de Pons fut prife & pillée par un 
détachement de quinze cent chevaux; 
celle d’Alos eut le même fort ; on 
s’empara auffi par Tes ordres delà Ville 
d’Ager fituée entre les deux Nogue- 
rà , & on força le pont de Montagna- 
na ; après s’étre afluré plufieurs val- 
lées abondantes en vivres & en fourra- 
ges, ce Prince penfa encore à faciliter 
la -communication avec la France; il 
fit attaquer Venafque, fituée prés de 
la fource de la Cinca, vers le haut des 
Pyrénées à vingt lieües de Thouloufe: 
enfin, après avoir envoyé un renfort 
çonfidérable aü Chevalier d’Asfeld 
qu’il avoit chargé ’ d’achever la con- 
quête du Royaume de Valence pâr la 
prife de Dénia & d’Alicante, il mit le 
lefte de fes troupes dans les exceljens 
quartiers de rafraîchiflemens qu’il leur 
avoit préparés par fes foins; 

- L’Armée ennemie refta toûjour» 

dan» 
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dans fon Camp de Ervera ï le Comte • 
de Starremberg fut obligé de détacher 
deux mille hommes - de Tes meilleures 
troupes pour aider à la' conquête de 
rifle de JVlinorque que les Puiflances 
maritimes des Alliez avoient emrepri- 
fe i ainfi affoibli , il n’ôfoit décam- 
per le premier dans la crainte que le , 

Duc d’Orléans dont il connoiflbit l’ac- 
tivité & la- valeur^ ne le fuivîc & n’at- 
taquât au moins fbn arrière-garde: il 
fe lira en habile homme d’un pas fî 
dangereux; obligé de quitter fon Camp 
faute de vivres, il envoya fes ordres pour 
- faire armer quinze mille païfans & les 
; poila dans tous les paiTages par où on 
auroit pu le fuivre. 

'■ Les grandes chaleurs étant paflTées, Suite 
Son AltefTe Royale raflembla fes trou- f«c- 
pes, fans autre deflfein que dé tenir en 
échec le Comte de Starremberg , & fa- 
vorifer par ce moyen les expédiiiona 
dont il avoit chargé le Chevalier d’ A s- 
feld dans le Royaume de Valence; el- — 
les réüffirent parfaitement:- Dénia eft ‘ 
un petit Port de mer fur la Méditerra- 
née , cette Ville n’étoit pas forte, mais 
elle» avoit un fort bon Château; l’une' 

^ l’autre furent pris en dix jours de 
D & tran- 
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tranchée ouverte j la. Garnifon, au noRt- 
bre de neuf cent, hommes fut prifon-' 
ni ère de guerre ; on trouva, dans le 
Château des vivres pour plus de,deux 
mois, cinquante pièces de canon de 
fonte, plufieurs mortiers, cent milliers 
de poudre , & d’autres munitions de 
Guerre à proportion. La célérité de 
cette conquête, jes munitions qu’on y 
trouva, donnèrent le temS'&. le moyen 
de marcher à Alicante; elle fut invellie 
le dernier de Novembre; le lendemain 
on ouvrit la tranchée & on s’empara 
'des Fauxbourgs , le troifième on at- 
.taqua un Retranchement, qui étoit la 
principale défenfe de la Ville', il .fut 
emporté l’épée a la. main quoiqu’il n’y 
eut point de brèche & que l’ardeur du 
Soldat n’eût pu attendre que l’Artillerie 
fût placée; l’Ennemi furpris de cette 
.vivacité , craignant d’être emporté 
.d’alTâut & voulant fauver trois bons 
Kégimens , capitula fur le champ & ob-- 
tint des conditions honorables : pour le 
Château , comme c’ell un des plus forts 
de rEfpagne & que la faifon.étoit trop 
avancée pour en former le Siège , il 
fallut fe contenter de le bloquer, ce 
qu’on ht en fermant toutes les avenues 

- au 
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au fecours qui ne pouvoic venir que 
par 'mer. 

Le Comte d’Eftaing chargé de l’ex- 
pédition de Venafque donc la prife, 
comme je l’ai déjà remarqué, aÎTuroit 
une communication courte & facile a- 
vec la France, en vint aifémentàbout; 
après quelques jours d’attaque il s’em- 
para de cette Ville & du Château qui 
la défendoit. Tandis que ces conquê- 
tes fe faifoienc par les ordres du Duc 
d’Orléans , ce Princ? par lui-même , 
en contenant le Comte de Starremberg , 
continuoit de fe rendre maître de tous 
les Poftes qui pouvoient lui afTurer de 
bons quartiers d’hyver dans les Vigue- 
ries de Lerida & deBalaguer qui font ^ 
les endroits les plus fertiles de la Cata- 
logne. 

Tant de fuccès penferent être ren- 
dus inutiles parTencreprifeque le Com- 
te de Starremberg forma fur Tortofe, 
On en avoït tiré une partie de la Gar- 
nifbn pour aider aux conquêtes qu’on 
avoit réfolu de faire. dans le Royaume 
de.Valence; d’ailleurs , malgré tous les 
'foins que Son Alteflfe Royale s’étoic 
donnés & fes inftances à la Gour de Ma- 
drid jmIcs brèches dé .cette . Place n’é- . 
r.i ■ ' Dr toient 
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toient point encore réparées : l’Enne- 
mi initruit de cette négligence, réfo- 
Jut d’en profiter dans ce defifein ü 
choifit trois mille hommes d’infanterie 
& mille chevaux , lui-même fe mit à 
la tête de ce corps , auquel fé joignit 
un grand nombre de miquelets &,de 
volontaires de confidération ; il fe 
mit en marche ,1a nuit du premier au - 
fécond de Décembre , il arriva à trois 
heures du matin en un lieu nommé 
l’Hermitage , à la vue de Tortofe , fans 
que fa marche eût été découverte ; il 
difpofa promptement deux attaques, il 
commanda * la • première ; les Ânglois 
qu’il, conduifoit, s’emparèrent en peu 
de tems du chemin couvert & de quel* 
ques. ouvrages qui n’étoient point en 
défenfe , ils forcèrent en même tems 
un Lieutenant qui avec dix hommes 
gardoit fix pièces de canon dans le 
ballion de faint' Charles ; ils n’eurent 
pas le tems de s’en fervir , le grand feu 
d’un Bataillon de la Garnifon les en em? 
pêcha , ils furent obligés d’abandon* 
Ber cette attaque au bout de deux heu- 
' res de combat : la fécondé attaque 
réüffît mieux;. les Allemans qui la fai- 
&ient , fe faiûrenc de l’avenue gui étois 
. V ' entre 
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éntre une porte de la Ville & un de 
fes Fauxbourgs ; le grand feu qu’on 
,fit fur eux les contraignit de fe retirer 
dans quelques maifons, ils s’y maintin- 
â'enc jufqu’à la nuit : le feu violent 
de la Place , & plus encore la crainte 
d’être enveloppas par les troupes qui 
ne pouvoieni manquer d’accourir de 
tous côtés au fecours , les obligea de 

fe retirer. * * - 

• Le Duc d’Orléans n’étoit plus alors 
en Efpâgne, & jene rapporte ce Fait 
que pour faire fentir combien fa pré- 
fence y étoit néceflaire. Ce Prince au 
commencement de Novembre jugeant 
que la ifaifon , ou plûtôt le manque- 
ment de vivres & de munitions , ne lut 
permettoit pas de faire de nouvelles 
entreprifes , mit fes troupes en Quar-' 
lier d’hyver, après avoir pris les pré- 
cautions néceflaires pour affurer leur 
marche & la communication de leprs 
quartiers. Son deflein étoit de retour* 
ner promptement en France , afin de 
revenir' au commencement du prin- 
tems : mécontent de la Cour de Ma- 
drid , il ne vouloit point y paroître ; il» ' 
fë contenta d’y envoyer le Comte de 
Bezons, à -qui il donna fesinftruc- 

lions 
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lions pour prendre des mefures avec 
les Mini lires & concerter les moyens 
d’alTurer le fuccès de la Campagne fui- 
vante. Déjà ce Prince étoic à Sarra- 
golfe lorfqu’il reçut des Lettres de leurs 
Majellés Catholiques, qui lui mar- 
quoient un fi grand, emprelfement de^ 
le voir, qu’il crût devoir leur donner 
cette fatisfaélion ; i! arriva à- Madrid 
le quinze de Novembre, "il y fut reçu 
avec de grandes acclamations des Peu- 
ples & avec toutes les marques poUibles 
de reconnoilfance de la part du Roi& 
delà Reine pour les grands fervices qu’il 
leur avoit rendus.- Pendant fon féjour - 
qui ne fut que de dix ou douze jours , 
on tint de fréquens Confeils; ce Prin- 
ce y fit fentir la nécelTité d’un meilleur 
arrangement, il détailla les embarras 
où i! s’étoit trouvé par la lenteur à lui 
fournir les chofes nécelfaires,<Sc il propo- 
fades moyens de les éviter à l’avenir; 
après quoi le vingt-fix de Novembre il 
prit la poRe pour fe rendre à Verfail- 
les. 

La fituation où ce Prince lailfoic 
l’Efpagne , étoic bien différente de celle ^ 
où il l’avoit trouvée. En deux Cam- 
pagnes il avoit enlevé à rArchiduc les 

Royau- 
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Royaumes de Valence <Sc d’Arragon . - 
Ôi une grande partie de la Catalogne \ 
de forte que ce Prince proclamé Roi 
à Madrid, ne poffedoit plus de fei 
conquêtes que Gironne, Tarragonnei 
Gibraltar & Barcelone.’ Philippe Cinq 
étoit affermi fur le Trône qu’il avoit 
été prêt d’abandonner, & telîemem af» 
fermi qu’il fe voyoit .prefque en état 
de fe pafferdes fecours de France & de 
fe foutenir par fes propres.forcesi fei 
troupes étoient aguerries., les grands 
exemples du Duc d’Orléans lui avoient 
formé d’excellens ^ Officiers , les Peu-* p 

pies revenus de leur conflernation , dç.» /p'.^ > 
livrés de la crainte d’un joug étranger , (s 
lui étoient attachés & pleins de zèle ' 
pour fes intérêts; -les fuccès de, fes 
armes contre l’Archiduc l’avoientimis 
en état d’en avoir de conRdérables fur ^ 
le Portugal , de ce côté>là il étoit 
plus craint qu’il ne craignoit. 

Quelque prodigieux que fût ce chan<* 
gement, la manière dont le Duc d’Or- 
léans Je procura efl du moins auffi é- 
tonnante. Les plus grands obflacles 
qu’il, eut à furmonier, lui vinrent des 
endroits d’où il ne devqit attendre que 
de la faveur la France , l’Ffpagne, 

' lui 

I ' ' 
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]ui furent prefque également, contrai- 
res } du moins, leur lenteur à le mettre 
en ' état d’exécuter les projets dont il 
étoit convenu avec ces deux -Cours., 
J’expofa .plus , d’une fois, à la honte de 
les abandonner après avoir commencé 
de les exécuter : la grande réputa- 
rion qu’il s’acquit d’abord, parfon in- 
trépidité , par ion aélivité, par fa vi- 
gilance, & par la fagelTe .de Tes démar- 
ches , impofa tellement à l’Ennemi, que 
jamais il n’ôfa l’approcher ; de forte 
qu’on peut dire fans exagérer le moins 
du monde, que ce qu’il fît n’eft rien en 
çomparaifon de ce qu’il auroit fait s’il 
n’avoit eu que lui à combattre : les 
obllacles que Tenvie. & la jaloufie op- 
poferent aux grands, talens de ce Prin- 
ce pour les rendre inutiles, il les fur- 
monta en partie par fa . confiance & 
par fes foins infatigables ; il s’épuifa 
lui- même. pour fuppléer à ce qu’on ne 
pouvoir pas lui donner; il fit en Fran- 
ce de gros emprunts ; & en Efpagne 
ne trouvant prefque rien de prêt pour 
la dernière Campagne qu’il.. y. fit , il 
emprunta cent mille écus fur les. équi- 
pages pour fe mettre en état de la com- 
mencer : les plaintes , les follicitations ^ 

, . con- , 
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continuelles qu’il écoit obligé de faire» 
plus encore pour les intérêts d’autrui que 
pour fa propre gloire , aigrirent contre 
lui & changèrent l’envie ,1a jaloufîe , en 
haine & en perfécution. 

Il en reflentit le trilles effets dèsHeftp^- 
qu’ilfut de retour en France: il fut^®®“*^* 
reçu fort froidement à la Cour , 6c au 
lieu des éloges qu’il avoit mérités , il 
eut des reproches à efluyer & fut obli- 
gé de fe jultifier de quantité • d’accufa- 
tions dont on l’avoit noirci j on lui , 
fît un crime d’avoit intercédé pour la 
'NoblefTe d’Arragon qu’on vouloin dé- 
pouiller de fes privilèges ,* d’avoir ac- 
cordé une Capitulation honorable à la 
Garnilbn/de Tortofe qui , difoit-on , au-, 
roit dû être prifonnière de guerre; d’a- 
voir accepté le daix qu’on, lui avoir 
'‘offert lorfqu’il avoit fait Ton entrée dans 
cette Ville*; & d’avoir agi d’autorité en 
beaucoup d’occalions. On peut bien 
penfer qu’il n’eût pas de peine à fe dé-^ 
fendre; mais on étoitprévenupar des 
perfonnes en qui on a voit, mis fa con- 
fiance, & fi on ne le crût pas coupa- 
ble , on le crut encore moins affez in- 
nocent pour le. regarder de, bon œil.- 
La dipofition de la Cour de Verfailles 
à l’égard de ce Prince enhardit fes en- 
nemis 
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fiemis de Madrid à'faire contre lui des 
démarches d’éclat. ‘ • 

5on A Irefle Royale ayant éprouvé â 
. fa première Campagne la lenteur delà 
Cour de Madrid & la malignité de la 
Princefle des Urfins , trouva bon de 
charger quelqu’un de folliciter pendant 
la feconde les fecours dont il auroit bè- 
fbin. Celui qu’il choific pour cette 
commifîion s’appelloit üeslandes de 
Régnault; c’étoit un homme d’efpriti 
ferme & incapable de fe contenter de 
vaines promefles ou de fimples appa- 
rences; il exécuta exaftement & avec 
chaleur les ordres de Ton maître j il par- 
la haut, & fouvent il porta Tes plaintes 
au’Roi & à la Reine; à force de fai- 
re dü bruit & de pourfui'Vre auprès des 
Miniftres l’exécution des demandes qu’il 
étoii chargé de faire, il obtint une par- 
tie des lecours les plus nécelTaires. Lorf- 
que le Duc d’Orléans partit pour la 
Cour de France avec intention de re- 
venir achever' ce qu’il avoit fi glorieu- 
femént commencé, ce Deslandes fut 
encoré chargé de veiller aux’ prépara- 
tifs dont on étoit convenu,* la Prin- 
cefle des Urfins ayant réüflî par Tes in- 
trigues à empêcher le retour de ‘ ce 
Prince , fou Agent*. ;prit. le -parti de 
... ^ quitter 
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quitter l’Efpagne. Au même tems que 
ces intrigues fe trâmoienc, Louis Qua- 
torze forcé par les difgraces de Tes Ar- 
mées en Flandre, demandoit la Paix à 
fes Ennemis, & offroit pour l’obtenir, de 
céder prefque toutes le conquêtes qu’il 
avoit faites depuis qu’il étoit monté fur 
le_Trône, & en particulier de faire re- 
venir d’Efpagne Ton Petit-fils ; de ne 
lui donner à l’avenir aucun fecours ; de 
donner paflage dans fes Etats aux Al- 
liez pour le détrôner ; de contribuer 
même aux fraix népeflaires pour cette 
expédition ; mais les Alliez enflés de 
leurs viâioires , ,ou plutôt féduits par 
deux de leurs Généraux , ne fe con- 
tentèrent pas de ces conditions fi du- 
res & fi humiliantes ; iis en exigèrent 
- d’intolérables , & s’obilinerent à vouloir 
•que Lou;s Quatorze réünît fes troupes 
aux leurs pour mettre l’Archiduc à 
la place de fon Fils. 

Ces offres de la Cour, de France ne 
furent point ignorées en Efpagne. La 
haute eilime qu’on y avoit pour le 
Duc d’Orléans, fit' qu’on penfa à lui 
pour remplir le Trône que la retraite 
de Philippe Cinq devdit laiflTer vuide.: 
Son Altefie Royale ne s’oublia^pas en 
^ cette conjoûélure. Deslandes fut char- 



p j. ^ L A V I E D E 
gé de fonder les efprits & de s’aflurer 
de la difpofition des Efpagools j oh 
en vint jufqu’à drelTer une efpèce de 
Projet dont le fondement étoit l’abdi- 
cation fuppofée de Philippe Cinq : ces ' 
mefures fe prenpient du confemement 
' de Louïs Quatorze qui avoit exhorté 
fon Neveu à défendre fes droits & à fe 
mettre en état de les foutenir contre 
l’Archiduc. Comme ces négociations 
n’attaquoienten aucune manière les in- 
térêts de Philippe Cinq , elles fe traitè- 
rent fans beaucoup de myftcre , & il 
ne fut pas difficile à la Princefle des 
Urfins d’en être inilruite ; elle s’en fer- 
vit 'pour accufer le Duc d’Orléans , 
du moins pour le faire foupçonner d’a- 
voir flétri fa gloire par une noire trahi- 
fon. 

Deslandes félon fes ordres partit de 
‘Madrid , ou pour ri’y plus retourner^, 
ou pour, venir rendre compte à Son 
Altefle Royale de la fituation des cho- 
fes. Il faifoit fon voyage avec tant de . 
confiance & avec fi peu de précipita- 
tion , qu’il s’arrêta un jour ou deux à 
PEfcurial pour fatisfaire fa curiofité. Il 
n’étoit encore qu’à Colmedo , lorfqu’il 
fut arrêté par un*Exemt des Gardes : lé , 
Comte d’Aguilar eue ordre en^mêmé 

V tems 
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tems de faire arrêter un nommé Flotte 
qui étort en Arragon ; celui-ci étoit 
fort ami de Deslandes, ôc s’étoic mêlé 
de l’intrigue qei fe failoit en faveur du 
Duc d’Orléans. , 

. Cet éclat fi injurieux à Son Altefle 
Royale, fe fit fur la dépofidon vague 
de Miguel de Pons , dont la Rrincefle 
des Urfins fit le rapport à Leurs . Ma« 
jellés Catholiques dans, les termes les 
plus capables de les effraïer;,elle ap* 
puya'fon récit de toutes les réflexions 
que fa malignité put lui fuggérer fur 
le caraélère du : Duc d’Orléans qu’elle 
prétendoit être le plus ambitieux des 
hommes & le plus avide de dominer; 
ce témoin unique dépofoit. que l’A-i 
gent de fon AlteiTe Royale & fonami 
Flotte lui avoient fait des propofitiôns 
qui tendoient à ôter la Couronne à Leurs 
Majeltés Catholiques : en arrêtant Desi 
landes .on fe faifit de, tous fes pa*- 
piers > on n’y i trouva rien qui fût à fa 
charge &.qüi ne s’accordât avec fes 
réponfes aux queftions qu’on lui fit fur 
fes entretiens avec Miguel de Pons; il 
avoua , que la veille de. fon départ il 
lui avoit dit qu’on alTuroit de tous cô- 
tés que Philippe Cinq quittéroit->ien- 

tôt 
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toc l’Efpagne , & qu"en raifonnant fur 
cette fuppofition il lui avoit demandé 
fi quelque jour il ne voudroic pas fe dé- 
clarer contre l’Archiduc pour le Duc 
d’Orléans, & qu’ils s’étoienc mutuelle- 
ment donné leur adrefle ; il avoua en- 
core , que fur ce qui fe difoit du dépare 
prochain du Roi àc du démembrement 
delà Monarchie, il avoit fouhaité que 
fon maître en eût quelque partie, qu'il 
avoit même cru être obligé de lui écri- 
re fur les raefures qui paroifloient con- 
venables pour y parvenir ; les répon- 
fes de Flotte n’en apprirent pas davan- 
tage. Philippe Cinq avoit deflein d’é- 
largir ces prifonniers; pour l’empêcher 
on gagna un inconnu qui avertit Gri* 
maldo, un des Secrétaires d’Etat , 'que 
plufieurs Efpagnols avoient réfolu de 
délivrer Deslandes & fon ami à quelque 
prix que ce fût; on en inftruifit fur 
le champ le Roi & la Reine , fans s’être 
alTuré de l’auteur de l’avis , fans même 
avoir tiré de lui aucun détail , aucune 
preuve de ce complot. 

La Princefledes Urfins qui fut auflî- 
tût confultée , exagéra le danger, & fou- 
tint que ce complot étoit une preuve 
fûre que Deslandes étoit famé de que^ 

* que 
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que grande, confpiration, puifque Tes 
complices vouloient rifquer une entre-i 
prrfe auffi hazardeufe que celle de le dé- 
livrer à force ouverte; elle conclut 
qu’il n’y avoir point de prifon trop fû- 
re en Efpagne pour des prifonniers de 
cette importance : ‘fur le champ les 
-, ordres furent expédiés pour les trans- 
férer dans la tour de Segovie; ils y 
furent enfermés dans des cachots fépa- 
rés, fermés des quatre portes, où des Gar- 
des du Roi étoient nuit & jour en fen- 
tinelle ; on les interrogea fur ce pré- 
tendu complot , ils répondirent qu’ils 
i’ignoroient ’abfolument; on fit en- 
vain toutes les perquifidons dont on 
put s’avifer , on ne découvrit rien qui 
parût feulement avoir le rapport le 
plus leger à l’avis qui avoit fi fort al- 
larmé. 

Ce défaut de preuve n’empêcha poii^t 
qu’on ne publiât hautement que Son 
Altefle Royale avoit tramé une con- 
ipirationdes plus dangereufes où il ne 
s’agiflbit de rien moins que d’enlever 
la Couronne à Philippe Cinq. Cette * 
calomnie atroce étoit foutenue par le 
détail fuivant : Deslandes devoit fe ren- 
dre en- Portugal où l’on ^eppit une 
L - E ' . Armée 
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Armée prête, ppur foutenir la confpi- 
ration ; il avoic difpofé des gens pour 
mettre le feu aux quatre coins de Ma- 
drid & égorger les Pardfans de la Cour ; 
Flotte devoir fe rendre maître de Leri- 
da & faire foulevertout l’Arragon; les 
^ Angloisà les Hollandois fatigués, di- 

foit-on, & dégoûtés de l’Archiduc , dé- 
voient fe déclarer pour le Duc d’Or- 
\ léans , & ce Prince devoit s’échapper 

de la Cour de France & venir fe met- 
tre à la tête de Ibn Parti. 

On Tac- ’ Pour confirmer^ces bruits infenfés 
cufc d’a- on arrêta Dom Boniface Manrique- 
voir con- , on le cônduifiten prifon avec un 
U crand éclat , quoiqu’il eût eu l’honneur 
RddVf- d’être Menain de la Reine-Mere & 
pagne, qu’il fût un des plus anciens Lieute- 
' nans- Généraux ; interrogé fur les 
grandes liaifons qu’il avoit eues avec 
Deslandes, il avoüa fans héfiter qu’il 
étoit entré dans fes vues par rapport 
aux intérêts du Duc d Orléans, il fou- 
tinc que ces vues étoient louables , & 
qu’il ne les avoit fécondées que par 
principe d’honneur.& d’équité : ,, c e- 
3, toit fervir ma Patrie, ajoutoit-il, 

„ que de contribuer a lui donner pour 
„ Roi le Duc d’Orléans, qui renonce- , 
■ „ roic 
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„ roit volontiers à Tes efpérances fur la 
„ Couronne de France pour s’attacher 
,, à nous. J’ai écrit de ma main, il 
„ eft vrai, un Plan des mefures qu’il 
,, doit prendre pour enlever notre Cou- 
„ ronne à l’Archiduc; ce Mémoire 
,, commence précifément par ces pa- 
j, rôles, Suppose* que Philip- 
„ PE Cinq nous abandonne: 
„ rien ne prouve mieux mon inno- 
,, cence, on ne fauroit m’en faire ua 
5 , crime ; je ne fuis coupable que pour 
„ avoir blâmé l’ambition & les travers 
„ de Madame des Urfins 

Dom Antonio de Villa-Roël, auffî . 
Lieutenant- Général & fort diiUngué, 
étoit ami particulier de Deslandes; dès 
qu’il le fut prifonnier, il quitta l’Ar- 
ragon où il avoit commandé l’hyvet 
précédent, & vint publiquement fe 
montrer à la Cour: cette confiance 
empêcha qu’on ne l’arrêtât, comme 
on en avoit eu le deflein, mais elle 
n’empêcha point que dans la fuite on 
ne le contraignît à force de rebuts & 
de mauvais traitemens , de fejetter en- 
tre les bras de l’Archiduc à qui il fut ex- 
trêmement utile. Dom Boniface, Man- 
rique-Lara fut réduit à la même néce(^ 

» É 2 ' ‘ fué: 
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fité: tous deux ne prirent ce parti 
qu’après avoir offert leurs fer vices après 
la défaite de Sarragofle , & . avoir é- 
té durement refufés. Les deux Fran- 
çois prifonniers furent fouvent interro- 
gés, fans que jamais ilsdilTent rien qui ^ 
appuiât tant foit peu les calomnies ré-* 
pandues; on les transféra en différent 
tesprifons, & leur captivité ne. finit 
que lorfque la'Princefle des Urfins fut 
contrainte d’abandonner l’Efpagne. 

Ces bruits fiétrilîahs fe répandirent 
par toute la France & y firent bien 
plus de progrès qu’en Efpagne. La 
Cour, lé Peuple , parurent également y 
ajouter foi,’ on enchérifibit mêmè 
fur ce qu’on mandoii de Madrid, ou 
bien l’on publiait' des faits dont on 
n’ignoroit pas la fiippofition; on afr 
furoit, & il pafla pour confiant que 
Deslandes & Flotte , convaincus des cri- 
mes dont on les avoit accufés , avojent 
'été tirés à quatre chevaux : on publia 
mêmequ’il s’étoit- tenu à Verfailles un 
Confeil, compofé feulement des Princes 
du Sang' & du Chancelier, où l’on avoit 
délibéré de la punition du Duc d’Or- 
léans , que les avis’avoient été parta^ 
gés, que quelques-uns avoietic conclu à 
, i Ci ' la 
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là more, d’autres à une prifbn perpé- 
tuelle, & que ce n’étoic que fur les re- 
montrances & les prières inftanies du 
Dauphin , que Louïs Quatorze s’étoic 
déterminé à lui faire grâce. 

•- Au milieu de cètte affreufe • tempêr 
te le Duc d’Orléans parut toujours à 
la Gour , il fut tranquille, âc jugea qu’il 
etoit indigne de lui d’entreprendre de 
démentir des difeours que leur peu de 
probâbilité détruifoit ; il ne fit pas une 
feule démarche en Faveur de ceux à qui 
l’honneur d’étre attachés à Ton fervice 
avoit attiré une fi longue & fi rigou- - 
reufecaptis^ité. 

Le projet de détrôner Philippe Cinq Peu <îf 
avoit quelque chofe de fi chimérique , vraîfem- 
de fi extravagant même, qu’il eft 
concevable qu’il ait. pu paroîcre réel 
deux Etrangers, fans troupés , fans âr- tion. 
gent , fans Parti formé , pouvoient-ils 
l’exécuter f les Alliez auroient - iis 
contribué à' faire perdre à l’Archiduc 
Ja Couronne qu’ils s’efforçoient depuis 
tant d’années de lui mettre fur la tête? 
des Souverains font-ils capables d’une 
conduite fi bizarre & fi propre à les 
deshonorer ? fi ce projet étoit réel , eft- 
il poffibJe qu’on n’ait pu convaincre 

Es per- 
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perfonne d’y avoir eu part ? s’il s’étoit 
fait quelque Traité' avec le Portugal & 
avec quelque autre Puiflance, feroit-il 
demeuré fecret jufqu’à ce jour ? les 
ennemis du Duc d’Orléans n’auroient- 
ils pas trouvé le moyen d’en avoir com- . 
munication , euflènt-ils manqué de le 
publier ? entreprendre de détrôner le 
Petit-üls de Louis Quatorze , n’étoit- 
ce pas une ufurpation manifefte ? eft-il 
un titre qui pût la juftifier ou l’auto- 
rifer le moins du monde? fur quel fe- 
cours compter pour faire réüflir cette 
entreprife infenfée ? 

Il en efl; de même du prétendu Con- 
feil des Princes *^du Sang: fi on avoic 
fait grâce au Duc' d’Orléans , l’auroit- 
on faite à tous fes complices ? peut-on 
nommer quelqu’un qui ait été exécuté 
en France ou en Efpagne au fujet de* 
cette confpiration ? fi l’accufation a- 
voit été prouvée , pour le punir de | 
fon crime n*auroit-on pas fait du moins . 
précéder la condamnation à la grâce 
qu’on avoit réfolu de lui accorder ? ne 
l’eût-on pas arrêté ? ne l’eût- on pas 
interrogé ? ne lui eût-on pas confron- 
té les témoins qui le chargeoient ? fi i 
- ce crime eût été réel , Louis Quator- 
ze 
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ze l’eCiL-il attaché par un nouveau lien 
à fa Famille, en faifant époufer une des 
Filles de ce Prince au Duc de Berri Ibn 
Petit-fils? 

Ces réflexions que j’ai faites avec un 
vrai plaiür pour la jullificatipn de ce 
Prince, font appuyées du témoignage 
authentique &• non fufpeét de Louis 
Quatorze : ce Monarque peu de mois 
avant fa mort écrivit au Roi d’Efpagne 
fon Petit-fils , & TafiTura qu’il avoit dif- 
tinélement connu que tout ce qu’on 
avoit avancé au fujet de Monfieur le 
Duc d’Orléans du teins qu’il avoit été 
en Efpagne, étoit abfolument faux ; 
& qu’en étant bien convaincu^ il le 
prigit de relâcher les prifonniers qu! 
étpient détenus pour ce fujet , & de vi- 
vre en bonne intelligence avec Mon* 
Ceur le Duc d’Orléans. 

Dès que le Roi d’Efpagne eut reçu 
cette Lettre, J1 répondit qu’il venoit de 
relâcher les prifonniers , & que s’il ne 
tenoit qu’à faire les premières démar- 
ches pour fe raccommoder avec le 
Duc d’Orléans , il les feroic avec plai- 
fir. J’ajoute encore , que fi la Cour de 
Madrid n’eût pas été perfuadée qu’on 
avoit calomnié ce Prince , elle n’eût ' 
£4 pas 
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pas manqué de lui reprocher cette con- 
juration dans les Manifeiles qu’elle pu* 
blia contre lui j le 'filence d’un enne- 
mi dans des ocçafions où il a intérêt 
de parler, eft affùrément une de ces 
preuves que rien ne peut afFoiblir. 

Sourc ’ calomnies répandues avec tant 
dc*c^eSe > avoienc leur fcurce non- 

accufa- Teulement à la Cour d’Efpagne, mais 
tion. ^auflî à delle de France. La malheiN 
reufe expédition de Turin avoit brouil-, 
Jé Je Duc d’Orléans avec la Ducheûe 
de Bourgogne: ce Prince avoit attri- 
bué à fes intrigues pour empêcher la 
fuine totale du Duc de Savoye fon 
Pere,<les ordres qui avoienc caufé fa 
défaite <Sc qui a voient penfé lui coûter 
la 'vie ; il cf ut fàvoir auffi que cètte . 
Princeflè, én vue de fe jultifier, avmt 
eu bonne part a tout ce qu’on, avoit 
fait en Efpagne pour empêcher qu’il 
fte prît Lerida > fur-tout à l’ordre qu’il 
teçut de Louïs Quatorze de lever ce 
Siège le jour-même que cette Ville fe 
tendit: à ces caufes de brouillerie s’en 
joignit une antre le Duc de Bour- 
gogne qui cette année mille fept cent 
huit avoit commandé les Armées de 
Flandres , s’étoit abfolument perdu dans 
■- - l’ef- 
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refprit des Peuples & des gens dé Guer- 
re par fa confiance à préferer aux avi* 
du Duc de Vendôme qui conunandok 
fous lui , Tes propres femimens & ceux 
du Marquis d’O, du Marquis de Ga- 
, mâche, & de quelques autres qui ne 
penfoienc pas plus juile & plus folide- 
ment qu’eux. La gloire dont le Duc 
d’Orléans étoit couvert, & les éloges 
qu’on faifoit de fa .conduite, piquè- 
rent d’autant plus qu’on avoît fait plus 
d’efforts pour les empêcher, & qu’on 
les regardoit comme un contrafte tout- 
à-fait humiliant pour le Duc de Bour- 
gogne ; ia Princeffe & ceux qui lui . 
étoient attachés ne difîimulerent poinç 
les fentimens que l'Envie leur fuggéroitj 
le Duc d’Orléans le fut , & ht fentir 
très vivement qu’il le favoit; il n’en 
fallut pas davantage ; l’oppofition , 
défiance , la jaloufie , fe changerenfi 
dans la haine la plus vive ; comme on . 
avoit inutilement tenté de s’oppofer ^ 
fes conquêtes & de faire échoüer fes 
deffeins , on n’eut plus d’autre parti à 
prendre que de l’empêcher d’être à , 
la tête des Armées ; on n’y réüflic 
que trop pour le malheur de la Fran- 
ce & de i’Efpagne , par les moyenà 
donc nous venons de parler. 

E f Je 
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' Je n’ài garde d'attribuer à cette Prîri- 
cefle les calomnies que je viens de ré^ 
futer; mais fes fentimens pour le Duc 
d’Orléans étant connus, quelques-uns 
de ceux qui l’approchoient, fe firent 
un faux mérite de Taigrir encore davan^- 
tàge , en lui parlant fans cefie au des- 
avantage de ce’ Prince, & en appuyant 
les bruits infenfés donc peut-être ils é- 
toient les auteurs. 

Ce Prince fans emploi fi digne 
d’en avoir, pour charmer fon chagrin 
s’occupa cornme il- avoir fait depuis fon^ 
mariage jufqu’en mille fept cent fix 
- qu’il avoir été nommé pour remplacer 
le Duc de Vendôme en Italie ; le 
plailir, l’étude, partagèrent fon tems: 
il s’appliqua fort à la recherche des*fe- 
crets de la Nature; la Chymie eft la 
principale partie de cette Science , il 
s’y adonna fortement; il fè fit un la- 
boratoire où il pafibit fouvent un tems 
confidérabîe à réfoudre différens corps^ 
& à féparer les unes des autres les par- 
ties donc ils font compofés, à en ex- 
traire les fels, à faire quantité d’épreu- 
ves fur la mixtion de ces fels & des efi. 
pèces d’huiles ou des liqueurs qui les 
contiennent & les lient; de ces expé- 
riences réitérées ,-&fiiites avec tout le 
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foin & coûte la fagacité poffible, na- 
quirent plufieurs découvertes , entre, 
autres une certaine cômpofition métal-> 
lique fort reflemblante aux faphirs &' 
émeraudes , on les appelle encore au- 
jourd’hui les pierreries du-Palais Royal ; 
cette découverte ne pouvoix le rendre 
fufpeét': il en fit d’autres qui ne paru- 
rent pas indifférentes à force de mê- 
ler certaines liqueurs , de les fubtilifer 
jufqu’à certain dégré, il réfulta des 
poifons de différente vertu; il y en a- 
voit, difoic-on, qui-montoient à la 
tête &confondoientoubrifoient toutes 
les fibres du cerveau , d’autres portoienc 
à l’eflomac & aux entrailles & les cri-> 
bloient, quelques-uns produifoienc des 
effets femblables à ceux du pourpre <& 
de la petite verole : ces difcours , vrais 
ou faux, furent l’occafion d’une tempê- 
te, fans comparaifbn plusaffreufe que 
celle donc je parlois il n’y a qu’un mo- 
ment, & fous laquelle toute autre con- 
fiance que celle de ce Prince auroic in- 
failliblement fuccombé. 

. Le Dauphin mourut à Meudon dans 
fa cinquantième année le quatorze d’A- 
vril mille fept cent onze; fa maladie du- 
ra peu , on varia fur fon efpèce, quel- 

E ^ iues* 
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ques-uns dirent qae c’étoit la petite vé- 
role , d’autres que c’étoit le pourpre : 
dès-lors il fe répandit quelques bruits 
fourds de poifon | mais ils tombèrent 
bien vîte <Sf n’eurent aucune fuitew 
L’année fuivantele douze de Février, la 
Duchefie de Bourgogne , devenue Dau- “ 
phine , mourut à Verfailles dans fa vingt% 
fixième année ; Hx jours après , le Dau- 
phin Ton Epoux mourut à Marly âgé 
de près de trente ans ; le huit du mois 
foivant le Dauphin , Duc de Bretagne , 

" mourut à Verfailles de la même elpèce 
de maladie qui avoit emporté le Prince 
fon Fere & la Dauphine fa Mere, il 
ètoit dans fa fîxîème année ; le Prince 
fon Frere, aujourd’hui Louis Quinziè- 
me de France , étoit en même tems à 
l’extrémité. AinQ dans l’efpace de. dix 
mois on vit. mourir une Dauphine , 
trois Dauphins, & le quatrième furie 
point d’avoir Je même fort. 

Caiom- Tant de tètes üprécieufos, enlevées 
BIOS hor- eu h peu de. tems {âria même maladie ; 

- - jetterent tout le Royaume dans une af- 
Tzince. ueufe conlternadoii;.on me manqua 
pas d’auribuer au poifon ces évene- 
mens tragiques ; les Grands & le Peu 
pie ae délibérèrent point à prononcer 
' . . ‘ V. . > - fur 
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fsr l’auteur; on nomma publiquement 
" le Duc -d’Ôrléans ; l’indignation , c’eft 
peu, l’exécration fut univerfelle; il 
eft étonnant qu’elles ne fe portalTent 
pas à l’égard de ce Prince aux derniè* 
res extrémités; ç’en étoit fait de lui 
fl Louis Quatorze eût paru le croire, 

' on l’auroit mis en pièces; un Seigneur 
très qualiHé dit publiquement à Ver- 
failles , dans une compagnie des plus 
illuflres où l’on fuppofoit que ces 
morts étoient l’effet du poifon & où 
l’on cherchoit à déviner l’auteur de ces 
exécrables forfaits, peut-on l’ignorer, 
dit-il, c’eft fi celuirci meurt, 

ajouta-t-il, parlant du Prince qui ré- 
gné aujourd’hui , & qui agonifoit pour- 
iors , je ferai le Brutus, 

. Pour le poifon il paffoit pour con- 
fiant qu’il .y en a voit eu : on avoit Ou- 
vert Madame Ja Dauphine , on avoit 
trouvé les fibres de fon cerveau toutes 
brifées^ & confondues •, les entrailles du 
Prince Ton Epoux fe trouvèrent noir- 
cies & aiblées , & tous deux mouru- 
rent avec une Ibif &, des douleurs in- 
fupportables ; le Dauphin mourant ne 
fut fauve que par le contrepoifbn dé 
Ven^ .qui combattit fi violemment le 
. E 7 poifon 
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poifon qui tuoit ce Prince, qu’il le fic 
fortir par le flanc droit au défaut des 
côtes. J’ai oüi dire que le procès .ver^ 
bal qui fut drefTé quand il foriit des 
mains des femmes pour être mis en 
celles des hommes, f^ait mention d’une 
tâche livide qui fe trouva à l’endroit 
dont je viens de parler. 

Le jugement qu’on portoit du Duc 
d’Orléans étoit certainement faux, 
mais il faut avoiier qu’il n’étoit point 
tout à fait téméraire : le libertinage ou 
plûcôt la débauche dans laquelle ce 
Prince vivoitv le peu de Religion qu’il 
paroiflbit avoir; l’ambition exceffive 
qu’on lui fuppofoit & que les afiaires 
d’Efpagne lembloient avoir prouvée; 
fa haine contre la Duchefle de Bour- 
gogne; fon antipathie pour le Prince 
(on Epoux ; fon mécontentement de 
Louis Quatorze ; & plus , du moins au- 
tant que cela encore, fon application 
àlaChymie ,étoient les raifons ou plû- 
tôt les vrai-femblances qui appuyoient 
ce jugement, fans compter que le pro- 
fit du crime , fi je puis ufer de cette ex- 
preffion , lui revenoit tout entier:: car 
on le^ardoit le Dauphin comme de- 
tant bien-tôc mourir, 'Pou- oe compr 

' toit ' 
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toit guères plus fur la ^vie du Duc de 
Berri, & que la Couronne.de France -, 
ou celle d’Efpagne ne pouvoic lui è* 
chapper. 

Louïs Quatorze, vivant aftuellement, Réfuta- ' 
démontre le peu de folidité de ces raifons t»on de 
& la faufleté de ces raifonnemens. Si F®* 
ce Prince avoit. immolé à fa foif de re- ^°™"*®** 
gnertantde viflimès , pourquoi lui a-t- 
il refufé cette dernière fans laquelle 
tous lea autres facrifîces lui devenoient 
inutiles ? ayant réfolu de commetre 
tant de crimes , n’auroit il pas commen- 
cé par fe débarrafler de celui qui pou- , 
voiries venger? pourquoi différer juf- 
qu’en mille fept cent quatorze à fèd^-î^’^:' ■ >•' 
faire du Duc de Berri? .aitendoîtv|i/r''' 
que ce Prince eût un fils , pour avoir le 
barbare plaifir de le faire périr? il haïf^ 
foit la Duchefle de Bourgogne & fon 
Epoux , mais il aimok le Dauphin Fils 
unique de Loiiis Quatorze j mais haïf** 
foii-il le Duc > de Bretagne & le Duc 
d’Anjou ? il n’étoit point .cruel , il a- 
voit trop de générofité pour être per- 
fide ; le peu de Religion n’exclut pa$ 
toujours la probité , l’humanité. 

• Ce Prince outragé p,ar ces bruits af- 
freux .qu’on faifoit retcüçir jufqu’à fes 
î •. oreilles 3, 
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oreilles , ne donna aucune marque ni 
de timidité ni de foibleflTe, il fe mon- 
ua-à fon ordinaire ,& eut l’intrépidité 
de mener le deuïl & de conduire les 
corps à Saint- Denis ; avant cette céré- 
monie , il Vétoit jetté aux pieds du 
Roi Ton Oncle, s’étoit offert à fè con* 
flituer prifonnier , & l’avoit fupplié a*- 
Vec larmes de lui faire faire fon procès 
dans les formes s’il le croyoit coupable^; 
on lui répondit qu’on ignoroit la canfe 
de fes malheurs , & qu’on étoit double- 
ment malheureux d’avoir perdu fes En- 
fans & de voir qu’on attribuât leur 
mort à fon Neveu; qu’on avoit toujours 
été perfuadé de fa fidélité , qu’il étoit 
également de fon devoir « de fon 
honneur de réformer dans fa conduite 
ce qui pouvoir avoir donné occafion à 
des foupçons fi injurieux. 

Cesmoovemens de l’indignation pu- 
blique firent bien-tôt place aux réflex- 
ions ; chacun rougit de fon impru- 
dence à accufer un Prince qui feroit 
bien.tôt le maître, qui du moins au- 
roit la meilleure part au Gouverne- 
ment, & , peut-être fans cefler de le 
croire coupable , quoiqu’on eût mille 
raifoosde le faire, on ceffa de parler; 
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■ les efprits même commencèrent a fe 
tourner de fon côté , on chercha à fe 
rapprocher de lui , & ceux qui s’écoienC 
le plus ouvertement déchaînés contre 
lui, furent des premiers à rechercher 
l’honneur defes bonnes grâces, les Jef 
fuites mêfiie furent de ce nornbre. r 
Celte défolaiion de la Famille Roya-n 
le rapprochoit le Roi d’Elpagne de tient fcs 
la Couronne de France, & c’écoit ce Droits 
Prince , non le Duc d’Orléans , qui en 
AHroit recueilli le fruit ; aufli-tôt qu on 
eut appris à Madrid ces funeftes Nou- FranQw 
velles, Philippe Cinq déclara que s’il 
venoit à y avoir faute du jeune Dau- 
phin , il quitteroit l’Efpagne pour la 
France; fur cette déclaration. Son 
Altefle Royale repréfenta fortemenj: 
fes droits & ceux du Duc de Berri fon 
Gendre; que la démarche que cePrin- ^ 
ce vouloit faire , ne cônvenoit en aucu- 
ne façon aux intérêts de la Maifon 
Royale ni à la (itnation- préfente des 
âflfaires; que cependant ils confenti* 
roient ü Sa jVkjeué le jugeoit convena- 
ble , mais qu’ils ne le feroienc qu’à con* 
dicion que Philippe Cinq leur céderoit 
tous lès droits fut la Coufôftne d’Efpa* 
gneVToutqf Europe penlk dé la même 
- . façon. 
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façon. La Paix , que tout le monde de- 
voit fouhaiter également, dépendit des 
rénonciations* qui dévoient, empêcher 
alors & à jamais la réiinion des deux 
Monarchies : le Roi d’Efpagne eut ' . , 
le choix , & s’étant fagement détermi- 
né à préférer le Trône dont il étoit en 
polTeflion à celui qui peut - être ne fe- 
roit jamais vacant , les Ducs de Berri & 
d’Orléans renoncèrent pareillement à 
leurs prétentions fur la Monarchie d’£{^ 
pagne , & furent reconnus en France & 
par toutes les Puiflances de l’Europe, 
chacun à leur rang^ pour SuccelTeurs 
nécelTaires du jeune Dauphin. 

Ces rénonciations qui fervirent de 
fondement à la tranquilité publique , , 
ayant hxé les efpérances & les droits , 
des Prétendans , le Duc d’Orléans s’ap- 
pliqua tout entier à fe mettre en état 
' d’aiiurer & de faire valoir les liens. La i 
mort du Duc de Berri arrivée à Marjy 
le quatrième de Mai mille fept cent qua- 
torze , approcha Son Altefle Royale,, du 
Trône, & fembloit l’afllirer qu’il n’auroit 
point de concurrent pour la Régence 
que le grand âge du Roi ^ l’enfance ^ ' 
de fon Succefleurrendoient inévitable; 
on étoit pourtant réfolu à le fruitrer de < 

l’£m- 

/ • 
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l’Emploi auquel fa Naiffancelui donnoîc 
droit de pre'téndre, & de la Succeflion 
que lui afluroient les rénonciations fo- 
lemnelleroent jurées & acceptées , ga- 
ranties même par les Puiflances de l’Eu- 
rope. Louis Quatorze n’avoit jamais 
aimé fon Neveu ; fon elprit , fes talens, 
le lui avoient fait craindre ; prévenu 
d’ailleurs par les bruits defavantageux 
que fes ennemis n’avoient celTé de ré- 
pandre contre lui depuis qu’il l’avoic 
mis à la tête de fes Armées, s’ilnel’a- 
voit pas cru coupable , du moins il 
lui étoit' devenu fort fufpeft j les vieux 
Courtifans , Madame de Maintenon , le 
Pere Le Tellier Jefuite fon Confefleur , 
ne contribuèrent pas à le guérir de fes 
préventions, au contraire tous avoient 
des raifons particulières de les confirinér. 

Madame de Maintenon , qui n’igno- 
roit pas combien fa grande faveur l’avoît 
rendue odieufe, & qu’on attribuoit à fes 
confeils les malheurs de la France & 
les dilgraces qu’on avoit elTuyées , crai- 
gnoit le reïTentiment particulier & pu. 
blic, & cherchoit à s’en garantir; les 
Miniflres & les vieux Courtifans étoienc 
perfuadés qu’on les eilimoit peu , qu’on 
avoic bien des fujets de fe plaindre 

d’eux , 


Mefurea 
pnTes 
pour l’c- 
loigner 
de la Ré- 
gence. 
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d’eux, que le moindredes maux qui 
pouvoit leur arriver, feroit de fe voir 
dans le mépris & fans autorité ; le Pere 
Le Tellier qui fe figuroit n’avoir plus 
qu’un pas à faire pour accabler les en* 
nemis de fa Compagnie , étoit perfua*- 
dé qu’on ne fe préteroit point ^ qu’on 
ne fe livrerou point à fes délTeins. 

. Le Roi aidé dès confèils de ces pef* 
fonnes iniéreffees à. borner l’autorité 
future du Duc d’Orléans^ fit fon Tef- 
tament, dans lequel il régla la forme du 
Gouvernement qu’il prétendoit être 
iuivie après fa mort ; il établiflbit un 
Gonfeil de Régence dont il nommoit 
tous les' Membres ; les affaires dévoient 
s’;y décider à la pluralité des voix; le 
Duc d’Orléans étoit déclaré Chef ou 
Pféfident de ce Conlèil , fans autre pré* 
rogative que celle de la prépondérance 
de fon fufirage en cas d’égalité , c’eft* 
à-dire que fa voix comme celle des pre- 
miers Préfidens devoir en valoir deux; 
toutes les Chargées & Dignités mili^ 
taifes, civiles & eccléfiaftiques , de- 
x^oient fe donner par le Confeil de Ré- 
gence à la pluralité des fuffrages. Voi- 
ti comme il étoit pourvû à la fureté 
de fon Succefieût , Caf on prétendoit 
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qu’il feroic en danger s’il étoit au pou- 
voir de fon Hériter préforaptif ; le 
Roi .& fon Confeil, fur^tout le Pere Le ' 
Tellier, comptoient tour- à -fait fur le 
Duc du Maine, on lui confia la garde 
du jeune Roi, & il fut déclaré Chef & _ 
Commandant abfolu& indépendant des 
troupes qui compofent ce qu’on ap-» 
pelle la maifon du Roi ; le Maréchal 
de" Villeroi fut nommé ,Gouverneur 
de ce Prince , le Pere Le Tellier fon 
ConfefTeur,& Monfieur Fleury Evêque 
de Fréjus, fon Précepteur. 

Au même tems qu’on prenoit ces 
tnefüres pour ôter la Régence au Duc 
d-Orléans , on en prenoit d’autres pour 
l’exclure de la Couronne au cas qu’elle 
vint à vaquer : dans le Traité de Rad? 
ttadc que le Maréchal de Villars négo- 
cioit avec le Prince Eugene de Savoye, . 
il fut convenu de quelques Articles fe- 
crets qui tepdoienc à affurer cette éxf 
cluHon^ bien en prit dans la fuite à 
ce Maréchal de n’avoir agi que fur des 
ordres pofitifs & d’en avoir gardé les 
originaux ; cette précaution le' fapva 
de la jufte indignation du Prince con^ 
tre les droits & les' intérêts duquel U 
avoitagi..- ....... -j" )v 

- Ces 
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Ces mefurçs paroiflbient devoir être 
fuivies d’un fuccès infaillible , & l’au- 
roient peut-etre été , fi l’on n’avoit 
pas eu à faire' au Duc d’Orléans \ ce 
' Prince connoiffoit à fonds le caraélère 
de Louïs Quatorze & le génie de fes 
Confidens qui le gouvernoient : il n’é- 
toit pas néceflaire d’avoir autant de pé- 
nétration qu’il en avoit, pour prévoir 
leurs defléins & une partie de ce qu’ils 
machinoient contre lui, leTeflament 
de Louis Treize lui fit comprendre a 
peu près quel pouvoit être celui de 
Louis Quatorze 5 il fentic aux manières 
des Confidens de fon Oncle qu’ils ne 
' craignoient pas de l’avoir pour maître, 
& qu’ils avoient fans doute pris des me- 
, fures pour qu’il ne le fût pas ; il ek 
prit auifi de fon côté , il profita de la 
difpofition favorable où étoient à fon 
égard ceux qui n’étoient pas du fecret^ 
le bon accueil qu’il fit aux premiers qui 
ôferent lui faire la cour , en attira quan- 
tité d’autres , & Louïs Quatorze eut le 
chagrin de voir qu’on abandonnoit peu 
à peu , Verfailles pour s’attacher au 
Palais Royal ; quelques-uns même de 
ceux qui lui avoient paru les plus dé>, 
voüés, furent de ce nombre. 

L’igno- 
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- L’ignorance où étoic le Duc d’Or- On lui 
léans de ce que contenoitle Tellament t^ecou- 
duRoi, qu’il favoit avoir été dépofé^^’^^^ 
au Parlement pour n être ouvert qu’a- Tefta- 
près fa mort, i’empèchoit de prendre ment, 
des mefures certaines contre le rival ou 
contré les rivaux qu’on lui deliinoit: 
la pénétration ou les inquiétudes de 
Madame de Maintenon lui découvri- 
rent ce fecret qu’il lu importoit tant ^ 
defavoir; cette femme habile connoif- 
foit à fonds tout le mérite du Duc ( 
d’Orléans , en le comparant avec le 
Duc du Maine qu’on lui oppofoit , el- 
le ne douta pas un moment de la fupé- 
riorité que l’elprit, l’aélivité, la va- 
leur , dévoient naturellement donner 
au premier fur le fécond; fur ce prin- 
cipe elle' crue voir avec évidence que 
le Duc d’Orléans deviendroit infailli- 
blement le maître , & qu’elle & ceux 
qu’elle aimoit le plus , feroient expofés 
à fon reflTentiment ; l’imprudence du 
Duc de à fe déclarer auflî pu- 

bliquement & aufli clairement qu’il l’a- 
voit fait lors de la mort des Princes, 
étoit de ces injures qui ne fe pardon- 
nent point, & dont on fe venge aufli- 
tôc qu’on eft en état de le faire j l’u- 

ni- 
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nique moyen de fe fauver de la ven- 
geance qu’on appréhendoit , oç que 1 ap- 
préhenfion faifoit regarder comme 
évitable , étoit de rendre un fervice aufll 
important que les offenfes avoient été 
grandes: ce fervice confilU a reveler 
ce que contenoitleXeftamentde Louis 

Quatorze. , , ' 

Le Duc de .... . en découvrant 

ces myllcres, offrit Tes fervicçs & ceux 
de fa famille , la plus puiffante du 
Royaume par la multitude de fes gran- 
des alliances & fur tout par le 
crédit que donnoit au Cardinal de 

fa qualité de Chef de ceux qui 

s’oppofoient à ce qu’on appelle la doc- 
trine des Jefuites j les offres furent 
acceptées avec joie & avec reconrioil,- 
fance, les offenfes furent pardonnees , 
& on promit qu’on auroit la meilleure 
part aux grâces & à la faveur : on ne 

perdit point de temsA on négocia ^ec 

tout le fecret poffible; le Duc de Gm.- 

che, Colonel du Régiment des Gardes 
Françoifes, gagna au Parti de Son Al- 
teffe Royale tous les Officiers de ce 
corps, d’autant plus néceffaire que la 
plus grande partie étoit à Pans; les 
autres Seigneurs de la maifoa de . • . • • 
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ou qui lui étoient alliés , en firent au- 
tant à proportion; le Prince, par lui- ^ 
même &par fes Créatures , s’aflura des 
Régimens qui portoient fou nom & de 
plufieurs autres. 

Le point eflentiel étoit de s’aflurerMcfure» 
du Parlement: l’oppofition de ce Corps 
à la douane des Jefuitesqui lui paroif- P’’®"'*, 
foit trop favorable aux prétentions de l’affurcr. 
la Cour de Rome ; l’indignation qu’on 
avoit conçue contre le Pere Le Tellier 
qui depuis qu’il étoit en place, avoit pa- 
ru affe^er d’exclure des grands Béné- 
fices les çnfans du Parlement; les liai- 
fons qu’avoit le Cardinal de Noailles 
avec les principaux Membres de ce 
Corps refpeftable ; tout cela fit qu’on 
en vint à bout. 11 fallut pourtant né- 
gocier ,& faire un Traité en formelles 
conférences fe tinrent partie au Palais- 
Royal où Ton Eminence, le Préfident 
De Maifons, Monfieur d’Agueffeau Pro- 
cureur-général , Monfieur Joli de Fleu- 
ri Avocat-général, Meflieurs de For- 
jtia, l’Abbé Pucelles , Gaumont , f& 
rendoient par quelqu’une des maifons 
qui communiquent au jardin de ce Pa- 
lais ; partie à l’Archevêché où Son 
Altefle Royale fe faifoit conduire au- 

Tme 4 ■ • F mi- 
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milieu de l»nuit dans une chaife à por- 
teur: on convint que le Tellamenf 
de Louïs Quatorze feroic calTé avant 
que" d’avoir été lû, c’efl- à-dire que 
le Duc d'Orléans feroit déclaré Régent 
, du Royaume, & que‘la Perfonne du 
Roi lui feroit confiée avec le Comman- 
dement général de toutes les troupes 
& la diftribution de toutes les Grâces 
fans exception; que le Cardinal de 
Noailles feroit Chef du Confeil de Con- 
fcience; que le»Préfident De Maifons , 
&à fon défaut Monfieur d’Aguefleau, 
auroient la Charge de Chancelier dès 
qu'elle viendroit à vâquer; que Mon- 
iteur Joli de Fleuri fuccéderoit à Mon- 
iteur d’Aguefleau en fa Charge de Pro- 
cureur-général ; que Meflieurs Pucel- 
îes, Fortia, Gaumont, lèroient em- 

■ ployés d'une manière dillinguée; qu’en 
général le Parlement lèroic écouté, 
■qu’il feroit confu lté, & qu’on le rétabli- 
Toit dans fort ancienne prérogative de 
faire des repréfentations & des remon- 
trances; que le Pere Le Tellier feroit 
renvoyé de la Cour ; que ceux qu’il a- 
voit fait exiler pour leur oppofition à 
la Conftitution , fèroient rappellés & , 
rétablis dans leurs grades & fonéUons ; _ 

■ ' . . .• que 
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que quelques autres Jefuites , le Pere 
Doucin entre autres & le Pere Germon, • " 
avoient fécondé les defleins & les 
intrigues du Pere Le Tellier , feroienc • 
chafles de Paris,- qu’il ne feroic plus| 
quefUon de la Conftitution , qu’on n’in- 
quiéceroit perfonne j- & qu’on impofe- ; 
roit ülence aux deux Partis à cet é- 
gard. ; . . ; • ' ' ' 

Ces négociations fe firent après I4 
mort du Duc de Berri,^ & fe termine^ ^ :• 
rent lorfqu’on vit que la fanté de Louïs 
Quatorze commençoit à s’afFoiblir. 
Tandis que le Duc d’Orléans fe faifbit 
un puiîTant Parti pour foutenir fes droits, 

& réparer fon honneur outragé par les 
difpoficions qu’on avoit faites, à fon 
préjudice , Je Duc du Maine & fes ' 
Partifans demeuroient auffi tranquilles 
que fi les arrangemens faits en leur fa- 
veur , n’euflent pu manquer de fubfifter; 
ils ne firent pas même réflexion au ca- . 
raêlère du Prince qu’on avoit abailTé, 
c’efl peu , qu’on avoit dégradé pour 
les élever, & qu’ils continuaflent à do- 
miner. Je fais fûrement que Son, Air 
teffe Royale étoit déterminée à périr , 
plutôt, que de fouffrir que ces diJpofî- 
.tions de Louïs Quatorze, qui fembloient 
, F '2 \ con- 
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^ confirmer les foupçons du Public à . 
roccafion de la more des Princes, f^uf- 
fenc exécutées. Le Duc du Maine é- 
toic pourtant en pafle de fe faire un 
puiflant Parti, qui auroit du moins con- 
trebalancé celui du Duc d’Orléans. 

' Grand-Maître de TArtilIerie, Colonel- 
Général des SuilTes & des Carabiniers , 

[ n’auroit-il pas eu à lui autant de trou- 
* . pes qu’en avoit Ton rival ? Ton Frere le 
! , Comte de Thouloufe,ceux des Cour- 
^ tifans quirefterent fidèles à Louis Qua- 
’ torze, ne lui auroient-ils pas donné 
leurs Créatures & leurs amis? ce Prin- 
ce pacifique n’y penfa point, il ne fe 
donna pas le moindre mouvement: on 
i a voulu lui faire honneur de fa modé- 
ration, d’autres au- contraire l’en blâ- 
mèrent fort mal à propos j il devoit , 
difoient-ils étourdiment & peu chré- 
î tiennement , être fenfible à l’honneur 
que lui avoit fait Louis Quatorze , il 
: devoit s’en montrer digne par fon cou- 

rage , ce n’étoit pas trop l’eftimer que 
d’expofer fa vie pour le défendre; à 
\ quoi peut (èrvir une épée, fi l’on ne s’en 
iert pas dans ces grandes & importan- 
tes occafions ? fi la crainte qu’on avoit 
/ pour les jour« du jeune Roi étoît fon*- 
J . ^ “ dée>. 
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dée,quoi de plus lâche que de l’aban- 
donner à la difçrétion de celui qu’on 
croyoit peut-être avoir commis tanc 
de crimes, pour fe meure en état de 
commettre celui qu’on ecoit chargé 
d’empêcher. 

• Enfin Louis Quatorze quitta le Trô- Mort <Jc 
ne qu’il avoic occupé fi long-tems 
avec, tant de gloire; il mourut à Verr^^^* 
failles .le premier de Septembre mille 
fept cent quinze , âgé de foixante ôl dix- 
fept ans , après en avoir régné foixan- 
te & treize : il mourut avec une fer- 
meté étonnante, il donna à fon Suc- 
ceflèur bien des leçons qu’if n’avoit 
guères pratiquées, il mourut tranquil- 
le fur ce qui arriveroit après lui , per- 
fuadé que fes dernières volontés feroienc 
exécutées , & qu’il regneroit encore a- : 
près fa mort. Quelque loin qu’eût ap- 
porté le Duc d’Orléans à cacher fej 
defleins,ilsavoient pourtant tranfpîré’; 
le Préfident de Luber & quelques au- 
tres amis des Jefuites en avoient averti 
le Pere Le Tellier ; mais comme ces 
avis n’étoient point aflTez détaillés, ôc 
que d ailleurs il étoit trop tard pour eti - 
profiter, on jugea à propos d’épargner 
au Roi mourant Iç chagrin inutile que lu! 

- t , . F a. auroiejnc - 
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auroient’caufé de femblables^difcours. 

. Dès le lendemain de la mort de Louis ■ 
•Quatorze le Parlement s’afi'embla î les 
Gardes Françoifes, le Duc de Guiche 
h leur tête, s’emparèrent des avenues 
& de la cour du Palais ; la grande falle 
fe trouva pleine d’Officiers armés fous 
, leurs habits , Paris en étoit plein , ils 
s’y étoient rendus de tous côtés , ^ loit 
qu’on les y eût mandés , foit qu ils y 
füflent venus d’eux-mêmes offrir leurs .. 
lervices à leurs amis & à leurs Patrons j 
plufieurs lenoient pour le Duc du 
lie. TojJt étant ainfi préparé pour aflu- 
rer les fuffrages du Parlement & fa li- 
berté, le Duc d’Orléans s’y rendit, Oî 
parla en ces termes : 

■t * 

Messieurs, 

„ Après les malheurs qui ont acca- 
blé la France & la perte que nous 
venons de faire d un grand Hoi , no- 
' „ tre unique efpérance eft ^ celui que 
Dieu nous a donné; ceit à luij 
,,'Messieürs, que nous devons a 
• „ préfent nos hommages & une fidele 
! obéïffance jc’efl moi, le premier.de 
fes Sujets , qui dois donner 1 exemple 
,, de cette fidélisé inviolable pour fa 
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Perfonne, & d’un.attachementjcnco^. 
„ re plus particulier que les autres ^ aux;. 

intér.ds de fon Etat. 

^ ,, Ces featimeiis , connus du feu Roi,. 
„ m’ont attiré fans doute un difcours 
„ plein de bonté qu’il m’a tenu dans 
„ les derniers inllans de fa vie , & dont 
„(je crois vous devoir rendre compte. 

Après avoir reçu le Viatique, il 
„ m’appella & me dit: Mon Neveu, 
j> f ‘tejiament ou je vous ai 

confervé tous les droits que vous don-, 
f, ne votre Naijfance : je vous recomman^ 
„ de le Dauphin 5 fervez-le aujji fideU 
„ lement que vous m'avez fervi , 6? tra- 
vaillez à lui conferver fon Royaume ; 
„ s'il vient à Vous manquer j vous ferez 
„ le maître y ^ la Couronne vous appar\ 
,, tient, 

■ „ A ces paroles il en ajouta d’au- 
„ très qui me font trop avantageufes 
yi pour, pouvoir les rappeller; il finit 
^ en me difant ; j'ai fait les difpofttions 
^ que j'ai cru les plus fages ; mais com- 
iy me on ne fauroit .tout prévoir ^ s il y 
quelque chofe qui ne fait pas bien , 
,, on le changera ; ce font fes propres 
j, termes. 

» Je fuis donc perfuadé , que fui- 
F 4 ' varit 
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„ vantlesLoix du Royaume A fuivani 
.y, les exemples de ce qui s’efl fait en pa- 
„ reilles conjonélures, & la deflination 
,j même du feu Roi, la Régence m’ap- 
,, pariient ; mais je ne ferois pas fatis- 
„ fait fl à tant de titres qui fe réünif- ' 
J, fent en ma faveur , vous ne joigniez 

vos fuffrages & votre approbation », 

„ donc je ne ferai pas moins flatté que 
3, de la Régence même. 

- „ Je vous demande donc, lorfque, _ 
3, vous aurez lu le Teftament que .le 
J,, feu Roi a dépofé entre vos mains , & 

3, le Codicille que je vous apporte , de 
3, ne point confondre mes diflférens 

3, titres & de délibérer également fur 
33 l’un & fur l’autre, c’eft-à-dire, fur 
„ le droit que ma Naiflance me donne , 

,3 (St fur celui que le Teftament pourra 
J, y ajouter ; ^e fuis même perfuadé 
j, que vous jugerez à propos de com- 
,'3 mencer par délibérer fur le premier, 

„^Mais, à quelque titre que j’aye 

4, droit d’efpérer la Régence , j’ôfe. 

3', vous aflurer, Messieurs , que je la 
,3 -mériterai par mon zèle pour le fer- 
„ vice du Roi & par mon amour ptaur 
3, le Bien-public , fur-tout étant aidé 
3, par vos confeils <St par vos fages . 
«, remontrances. - 

»i J® 
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„ Je vous lés demande par avance, ' 

), en procédant dans cette auguüeAC. 

,, femblée que je n’aurai d’autres- def. 

9 , feins que de foulager les Peuples, de 
9 , rétablir le bon ordre dans les Finan> 

„ ces, de retrancher les dépenfes fu- 
,, perdues , d’entretenir la paix au- ; 
,, dedans & au-déhors du Royaume, . • 
,< de rétablir fur - tout l’union & la ' 
„ tranquilité de l’Ëglife, de travailler 
„ enfin avec toute l’application qui 
,, me fera poflîble , à tout ce qui peqc 
,) rendre un Etat heureux. 

,, Ce que je demande à préfent.Mrs- 
„ SIEURS, c’eft que les Gens du Roi 
„ donnent leurs conclufions fur la pro- 
,, pofition que je viens de faire , & que 
„ -vous délibériez, aulTi - tôt que- le 
„ Teftament aura été lû, fur les titre» 

„ que j’ai pour parvenir à la Régen- 
„ ce, en commençant parle premier, ; 
c’eft-à-di;-e celui que je tire de ma 
NaifiTance& des Loix du Royaume", 

. Quelque intrépide que fût le Duc 
d’Orléans , quelque afliiré qu’il ^ût des 
fuffrages qu’il demandoic, il parut uriRég7nf. 
peu déconcerté dans cette grande Af- - 
femblée, & ne prononça qu’en trem* 
blanc le Difcours qu’on vient derappor- 

F 5 ' 1er. 
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, ter. Après la- leèlure da Teftament 
qui fut faite rapidement d’une- voix 
trop;bafle pour qu’il pût être diftinc- 
tement entendu, on délibéra, comme 
Son Alteffe Royale l’avok demandé, 
fur les droits que fa Naiflance lui don- 
Tioit à la Régence; il fut décidé à la 
pluralité des voix que fes droits étoient 
inconteftables , & que la Régence lai 
’appartenoit avec toutes les prérogatives 
qui y font ‘naturellement attachées, 
é’étoit annuHer le Teftament qu’on vé- 
noitdelire. 

Raifons ’ Perfonne ne le foutînt ; celui-même 
qui y étoit le plus intéreflè , garda un 
îuToppo. filence , de • rnanière que fon 

fer. ^ éfprit lui fût aufli inutile' en ce grand 
jour que fon épée & les amis: plufieurs 
Membres de cette Allèmblée n’atten- 
] doient que quelque oppofition de fa 
) ■ part pour fe déclarer, mais quand on 
'1 . v\t qu’il s’abandonnoit lui-même, tout 

; ' le monde l’abandonna ; il avoit pours- 

tant bien des chofes à dire très capa-- 
bles de faire imprefïîon: il pouvoit re- 
préfenter que le T eflament,en déclarant 
le Duc d’Orléans Chef du Confeil de 
Régence, lui avoit confervé la préémi- 
nence dûe 3 -fa NaiQànce; qu’il n’y a- 
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Voit aucunéLoiqui eûtüafué cjue pen-- 
danc une Minorité il y auroit un Régent,* 

& que ce Régent dût être le premier Prin-* 
ce du Sang-, qu’un pere en mourant a- 
voit droit de nommer un tuteur oudel 
tuteurs à fes enfans , qu’il n’étoit point 
aftraint à les choifir dans fa famille ou» 
à préférer leur plus proche parent au; 
plus éloigné, qu’il étoit criant de pré-^ 
tendre que le feu Roi n’eût pas eu lé 
droit qu’ont tous les peres; que laqua* 
hié de plus proche héritier donnoic 
droit à la Succeflion, non à la tutelle," 
qu’ainfi l’établiflement d’un Confeil de 
Régence n’avoit rien d’illégitime, pc 
' qu’il devoit être confervé ; que pér- 
fonne n’ignoroit les grandes raifons - 
qu’avoit eues le feu' Roi de prendre des 
précautions extraordinaires pourla con- 
fêrvation de fon Succefleur; qu’il ne 
• convenoit point qu’un Pupille fût entre 
les mains <Si à la difpofition de fon héritier 
préfomptif; qu’il n’y avoit point de Loi ‘ 
qui l’ordonnât, qu’il feroit même à fou- 
■ haiter qu’il ÿ en eût une qui le défendît, . . 
que la Coûtume y étoit formelièment 
contraire ; que depuis l’établilTement 
de la Monarchie ce qu’on prétendoit ' 
être nn^ droit inconteftable n’écoit ja* 

1 F ^ mai» 
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mais arrivé ; que c^étoit pour parer aux 
ipconvéniens, que lesMeres des Rois 
mineurs avoient toujours eu la Régen- 
ce, eA dépit des oppofitions & des 
prétentions du premier Prince du Sang i 
que la garde & la tutelle de Philippe- 
Augufte avoit été confiée' au Comte 
de Flandre, que celle de Charles Huic 
l’a voit été à la Comtefle de Baujeu', 
non à Louis Duc d’Orléans; que fi la 
Régence emportoic néceflairement la 
garde de la Perfonne du Roi , on de- 
voir fentir la nécefiîté d’un Confeil de 
Régence dans les circonfiances non en- 
core avenues; que ces cîrconitances 
mettoîent une différence tptale entre le ' 
Teflament de Louïs (Treize & de Louis 
Quatorze, que dans le premier il s’agif- 
foit d’une Mere, &dans le fécond d’un 
héritier préfomptif ; que lui-même de- 
vroic refufer la garde d’un Pupille qui 
ne pourroit venir à manquer fans don- 
ner occafion à mille bruits fâcheux: à 
Tout cela il pouvoir ajouter, que cette 
affaire demandoit une mûre délibéra- 
tion ; qu’elle étoit trop intéreffante 
pour être décidée en une feule féancé, 
tandis que le Palais étoit environné & 
^rempli de tro^upes & de, gens, armés; 

■ ' ' ’ enfin,' 
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enfin, que les dernières volontés du 
feu Roi étoient du moins aufli réfpec- 
tables que celles d’un fimple particu-* 
lier, dont jamais il n'étoic arrivé que 
le Teflamenteûc été calTé avec tant de . 
précipitation. 

Un pareil difcours auroit du moins' 
fait honneur au Duc du Maine & au 
choix du feu Roi ; mais il n’ôfa ouvrir 
la bouche : aufli , Pon dit aîors publir 
quemeni que la Ducheflfe fon Epoufe le 
reçût à fon retour à Seaux , comme ' 
Madame avoit reçu fon Fils lorfqu’il lui 
déclara qu’il avoit confenü à époufer 
^ne Fille naturelle de Louis Quatorze. 

Ce premier fuccès rafliura le Duc 
d’Orléans. Le Parlement s’aflêmbla en- î,® “r'"* - 
core^ Taprès-diné : ce Prince s’y ren-x^v? 
dit, & parla en maître ; on lui accorda caflc 
tout ce qu’il fouhaitoic , & on porta dans 
tous les Arrêts qu’il voulut. Voici l’Ex- 
trait du principal des Arrêts que ceSé- 
nac des Gaules prononça contre les 
difpofitions de Louis Quatorze, le len- 
demain de fa mort. 

„ Ce jour- là, la Cour, toutes les 
,, Chambres aflTemblées &c, la matiè- . 
y, re.mife en* délibération, a déclaré 
& déclare JHonfieur lé Duc d’Or^ 

' F 7 „ léana ’ 
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„ Jéans Régent en France, pour avoir 
„ en ladite qualité Tadminidration dea 
„ affaires du Royaume pendant la Mi- 
„ norité du Roi ; ordonne que le Duc 
• de Bourbon fera dès àpréfentChef 
„ du Confeil de Régence fous l’autorité 
„ de Monfieur le Duc d’Grléans,'& 
5, y préfidera en fon abfènce }• que lès 
,, Princes du Sang Royal -anront aufïî 

i, entrée audit Confeil, lorfqu’ils au** 
ront atteint l’âge de vingt-trois’ ans 
accomplis} &, après la Déclaratioil 

„ faite par Monfieur le Duc d’Orléans , 
5, qu’il entend fe conformer à la plu^ 
„ ralité des fuffrages dudit Confeil dè^ 
„ la Régence dans toutes les afiàires à 
l’exception des Charges ■, Emplois'^ 
,, Benefides & Grâces qu’il pourra ac* 
„ corder à qui bon lui femblerav après 
avoir confulté le Confeil de Régen- 
,, ce, fans être néanmoins affujetti à 
„ fuivre la pluraKté des Voix à cet é* 
„ gard) ordonne qu’il pourra former 
„ le Confeil de Régence , -même tels 
„ Confeils qu’il jugera à- propos , & 

j, y admette les perfonnes qu’il en efti- 
,, mera les plus dignes , le tout luivant 
ÿ, le projet que Monfieur le Duc d’Or». 
^ léans a déclaré ^all communiqiiesa 
^ * » » 
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‘j, à la Cour : que le Duc du Maine 
fera Sur-intendant de Téducation 'du 
,, Roi ; Pauto;jté entière & Comman-i. 
„ dement fur les troupes ’dô^ la maifou 
„ dudit Seigneur Roi , même fur cel- 
„ les qui 'font employées à la garde de 
fa Ferfonne, demeurant à -Monfieur 
j, ie Duc d’Orléans, & fans aucune (h-, 
,, périorité du Duc du Maine fur le 
„ Dut de Bourbon, Grand - Maître de 
,, la Maifon du Roi 
- Il fut réglé en même tems que Sou 
Alteffe Royale fe choifiroit un Confeil 
de Confcience pour la,diftribution des 
Bénéfices & les aflfaires eccléfialliques, 
autre que celui que le feu Roi avoir é- 
tabli par fbn Teftament J elle témoigna 
qu’elle vouloir y faire entrer un Magif- 
trat de ce Corps qui aimât la Patrie , 
qui connût les véritables intérêts du 
Royaume, & qui pût veiller à ce que 
les libertés de l'Eglife GalKcane ne fus- 
fent point bleffées : le feu Roi avoit 
nommé dans fon Teflament le Pere Le 
Tellier pour Confefleur du jeune Roi, 
le Parlement décida que le Régent 
nommeroit lui-même un Confefleur au 
Roi , lorfqu’îl en feroit tems ; c’ell 
ainfî Rue les dernières volontés d’un 

Roi 
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Roi, le plus abfolu qui régnât jamais > 
furent méprifées & foulées aux pieds » 
le dirai-je ? par ceux que leur honneur 
& leur devoir obligeoient de les foûie- 
nir. 

Réflex- Cette grande affaire mérite bien quel- 
ions fur ques réflexions ; le Teflamenc de Louis 
cette caf. Quatorze étoit-il fi évidemment injufte 
fâtion. ^ déraifonnable , qu’il méritât d’être 
ignominieufement caflfé après une fira- 
ple leâure ? demander la Régence au 
Parlement, n’étoit - ce pas reconnoîtrq, 
qu’il avoit droit de la donner ? il auroit 
donc droit de donner la Couronne fi la 
Famille Royale venoit à s’éteindre j fur 
quoi efl fondée cette autorité du Far* 
lement de Paris , cxclufivement à tous 
les autres du Royaume ? où font les 
. Loix que Son AlteflTe Royale citoit en fa 
faveur? les paroles du feu Roi que lui 
feul rapportoit , dévoient -elles l’em- 
porter fur un Teftament en forme & 

■ qui fuppofoit des fentimens^fi différens ? 
Si oh s’adrefToit à ce Tribunal pour dé- 
' cider des prétentions des concurrens , 
c’étoit un procès dans lés formes , il 
falloit de grandes difcuffions , il falloit 
oüirjes Parties conteflantes , leur don* 
ner les délais convenables pour produi- 
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te leurs mémoires & leurs réponfes mii^ 
tuelles ^ fans ces formalités c’eil une 
décifion de Souverain , non de juge : 
aufli , l’Extrait de l’Arrêt que j’ai rappor- 
té, a-t-il tout l’air de Souveraineté; le 
préambule eil femblable à celui des E- 
dits des Rois , on n’y fait mention ni 
de requêtes , ni de mémoires produits , 
ni d’aucune procédure.; on. y dit feule- 
ment que la matière a été mife en déli- 
bération , on ordonne , on ne décide 
pas , on ne fe donne pas même la pei- 
ne démotiver fes ordres, & de rendre 
raifon.du peu d’égard qu’on a pour lesi 
dernières difpofitions d’un grand Roi : 
mais pour avoir ce qu’on fouhaite , on 
ne craint point des’adrefler à ceux qui 
s’imaginent avoir droit de le donner; 
c’eil ainü qu’autrefois on s’adreiToit aux 
Papes pour avoir le titre de Roi, 

‘ Cette première féance du Parienlent 
fe termina par un Arrêt (autre a£le dei. 
Souveraineté) qui décharceoit le Dud 
du Maine de la garde de Ta Perfonne 
du jeune Roi : ce Prince avoit^ enfin, 
parlé & donné figne de vie, en de- 
mandant cette décharge; on n’avoit 
garde de le refufer ; *& le Duc d’Or-»' 
iéans fe chargea hardiment de tout ce 
qui pourroit arriver. . v 

Après 
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: Après* tout , Son A Itefle Royale éCQÎt 
infiniment digne.de la place qu’il pré-» 
tendoit lui appartenir; fon génie fupé-. 
rieur , fes grands calens pour la Guer^ 
re & pour le cabinet ne laifToient point 
de comparaifon à faire entre lui.& fes 
concurrens , & fi le, mérite perfonnel 
d’une perfonne peu favorifée dans un 
Teflament, fùffifoit pour infirmer les 
volontés d’un teûateur , rien, n’auroit 
été plus julle que la décifion du Par-? 
lement de Paris ; il faut pourtant a« 
voüer que les arrangemens de Louis 
Quatorze étoient fujets à bien des incon- 
véniens; que cette égalité de Pouvoir 
qu’il avoit voulu établir. , auroit pro- 
duit des divifions & ' beaucoup.» de 
lenteur dans les décifions ; qu’il étoit 
même impoilible que cette égalité fub*» 
fillât , celui qui auroit été maître dô 
ht Perfonne du Roi, devant infaillible- 
ment l’emporter fur les autres ; & qu’un 
Peu{)le accoûtumé d’être, gouverné pat 
imRol ne s’accorderpit guères d’un^Sé»! 
natj.que ce changement: pourroit être 
fnnelte & que quand, une fois on a 
goûté de la. Souveraineté , même en 
commun , .il efi; prefque naturel qu’on 
fouhaite de la retenir. Il faut fuppo- 
fer que ces grandes vûes furent les feuls 

motifs 
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motifs de la conduite du Parlement, (î 
diflFérente en cette occafion de celle 
qu’il a coûtume de tenir dans les af« 
mres des Particuliers. 
i Cette efpèce de Révolution fut re- joie de« 
çue des Peuples , des Pariûens en par- Peuple», 
ticulier , avec de grands applaudüTe* 
mens ; ils oublièrent en un inllant tout 
le mal qu’ils avoient dit & penfé , & ce 
Prince qui deux ou trois ans auparavant 
avoit été. l’objet de leur indignation, 
devint tout d’un coup leurs délices & 
l’appui de leurs efpérances; on le loüa 
à l’envi , & rien n’eft plus flatteur 
que les complimens qu’il reçut de tou« 
tes parts ; on étoit fatigué du Gouver.p 
nement prdcédent,ce long Régné avoit 
paru tout de fer , on avoit befoin de 
foulagement, on l’efpéroit j en -falloit- 
, il davan1:age pouf infpirer des lentimens 
contraires à ceux que l’on avoit eus ^ • 

^ D’ailleurs Son Altefle Royale fe con^ 
duiflt âc parla d’une manière tout 3 
fait propre à s’attacher les cœurs; il 
aflura qu’il commenceroit par- retran- 
cher les dépenfes excefllves ^ fuper- ' 
flues , qu’il fe confacreroit tout entier 
au foulagement & à la félicité des Peu- 
ples, que le Parlement feroic rétabli 
• dans 
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dans fes droits , & que les Edits de 
mille fix cent foixante-fept & foi- 
xante-neuf qui les avoient éteints, fe^ 
roient fuppriniés ou réforniés: on n’a- 
voit vû qaavec chagrin la difgrace du 
Cardinal de Noailles , il l’accabla de 
earelTes , & parut n’agir que par fes 
confeils ; prefque tout Paris avoit vû 
avec indignation Jes extrémités où l’on 
en étoit venu avec les ennemis des Je- 
fuites, il les rappella & fit ceOèr tou- 
tes pourfuites : ces- Peres étoient deve- 
nus l’objet de la haine publique , l’é- 
Joignement du Pere Le Tellier, &de 
quelques- autres dut la fatisfaire , au 
moins en partie. 

A peine ce Prince étoit-il en poffef- 
Conde la Régence, qu’on publioit par- 
tout qu’il avoit retranché pour foixan- 
te millions de dépenfes inutiles, que les 
troupes étoient payées, que les Tailles 
étoient diminuées , que le Commerce 
commmençoit à fleurir , & que toutes 
chofes ailoient prendre une nouvelle 
face : rien n’étoit plus confolant^pour 
ceux qui aimoient fincérenient leur Pa- 
trie, & plus capable d’attirer l’eflime 
univerfelle, que le préambule de l’Edic 
concernant la. création de. difFérens 
^ Con- 
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Confeils ^ il eft rempli de tant de vraies 
beautés , de fentimens fi raifonnables 
& fi dignes de ceux qui gouvernent , 
qu’î4 mérite d’avoir ici fa place : . 

„ Le feu Roi de glorieufe mémoire 
„ ( faifoit-on dire au jeune Roi ) pou- 
„ voit par fes qualités perfonnelles fuf- Gouver- 
„ fire ieul au Gouvernement de fon nemént. 
J, Royaume; la droiture de fon cœur, 

,, l’élévation de fon efprit, l’étendue 
,, de fes lumières , augmentées & foii- 
„ tenues par une longue expérience , . / 

„ lui rendoient tout facile dans l’exer- 
,, cice de la Royauté : mais la foiblef- 
„ fe de notre âge demande les plus 
,, grands fecours , & quoiquç nous 
„ pukîions trouver tous ceux dont 
„ nous avons befoin dans la perfonne 
,, de notre très cher Oncle le Duc 
„ d’Orléans Régent de notre Royau- 
„ me , fa raodeftie lui a fait croire que 
„ pour foûtenir le poids d’une Régen- 
5, gence qui lui a été fi jufteraent dé-, 

„ férée, il devoir propofer d’abord 
„ l’établifiTement de plufieurs Conleils 
„ particuliers, où les principales ma- 
„ tières qui méritent l'attention direc- 
„ te & immédiate du Souverain , fe- 
„ roienc difcmées ôt réglées, pour re- 
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,, cevoir enfuîte une dernière déciQon 
,, dans un Confeil général, gui ayant 
pour objet toute l’étendue du Gou^ 
vernement, feroit en état de reünir 
„ & de concilier les vûes différentes 
,, des Confeils particuliers. 

,, Cette forme de Gouvernement a 
„ paru d’autant plus convenable à no- 
„ tre très, cher Oncle le Duc d’Or- 
léans, qu’il fait que le Plan en avoit 
déjà été tracé par notre très honoré 
„ Pere dont nous aurons au moins la 
,, fatisfaéHon de fuivre les vùes, file 
„ Ciel nous a privés de l’avantage d’è- 
„ tre formés par fes grands exemples ; 

„ il é.toit perfuadé que toute l’autorité 
„ de chaque partie du Miniftère réü- 
„ nie dans la perfonne.d’un feul , de- 
•„ venoit fouvent un fardeau trop pe- 
fant pour celui qui en étoit chargé , 

„ & pouvoir être dangereufe ^ auprès 
„ d’un Prince qui n'auroit pas ja mê- 
,, me fupériotité de lumières que le 
„ Roi notre Bifayeul ; que la. vérité 
„ parvenoit fl difficilement aux oreilles 
J, d’un Prince , qu’il étoit néceflaire que 
' 5 , plufieurs perfonnes fullent à portée 
de la lui faire entendre , & que .fi 
5, l’on n’imérefibit au Gouvernement 

c 91 un , 
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un certain nombre d’hommes auiîi 
fidèles qu’éclairés , il feroic prefque 
impoffible de trouver toujours des 
Sujets aflez formés & inftruits , qui 
fiflent moins regretter la perte des 
perfonnes confbmmées dans lafcien- 
ce du Gouvernement, (3c quifuflenç 
même en état de les remplacer. 

'j, Nous ferons donc au moins revi- 
vre l’efprit de notre très honoré 
Pere, en.établiflant.des Confeils fi 
avantageux au bien de nos Etats , èc 
nous nous y portons d’autant plus .. * 
volontiers que cet établiflement ne 
peut être fu^eêl par la; nouveauté, 
puifque nous ne ferons que fuivrè 
l’exemple de ce qui s’obferve »avec 
fuccès dans d’autres Royaumes , ^ 
qui s’eft obfervé dans le notre-méme 
pendant le Régné de plufieurs des 
Rois- nos Prédécefleurs. 

„ Le dérangements que vingt -cinq 
années de Guerre <Sc plufieurs au- 
tres calamités' publiques ont caufé 
dans les affaires de cette Monarchie', 
le delîr. ardent que la qualité de Roi 
nous infpire de remettre toutes cho- 
fes dans leur. ordre naturel de ré- 

tablir U conÿaoce la trauquiiîté 

' ' 99 pu- 
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,, publique, font encore de nouvellei 
,, raifons qui appuyent la fagefle dea 
„ confeils que notre très cher -Oncle 
3, le Duc d’Orléans nous a donnés fur 
5, ce fujet : nous favons d’ailleurs que 
„ chargés du Gouvernement de l’Etat 
„ jufqu’à notre Majorité, tous Tes vœux 
„ ne tendent qu’à- nous le- remettre 
„ tranquille & floriflant, & à y parve- 
„ nir par des voyes qui montreront à 
„ tous nos Sujets , qu’il ne cherche qu’à 
„ connokre & à employer le mérite 
J, & la vertu ; qu’il veut que les bons 
„ Sujets de toutes conditions , & fur- 
,, tout ceux delà plus haute naiffance, 
■„ dcnpent aux autres Texemple de tra- 
5) vailler. continoellement pour le Bien 
„ de la Patrie ; que toutes les affaires 
„ foient réglées plûtét par un concert 
„ unanime que par là voix de l’autori- 
„ té ; & que la Paix fidellement en- 
,, tretenüe au-déhorsavec nos Voifins , 
,, régné en meme tems au-dedans par 
„ l’union de tous les Ordres du iloyau- 
„ me î . 

- Le refte de l’Edit répondoit 'a ce 
préambule magnifique ^ rien de plus 
fage que les établiffemens & que les 
fégleiriens qu’il faifoic jpour les mainte- 
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nir. Outre le Confeil de Régence au- 
quel tout devoit fe rapporter , il de- 
voit y avoir fix autres Confèils parti- 
culiers qui ne dévoient préjudicier en 
rien au Confeil privé & aux autres Ju- 
rifdiétions ; ceux qui feroient choifis 
pour ces différons Confèils , de voient 
s’aflembler inceflamment pour.drelTer 
un projet de Réglement fur la forme 
qui y feroit obfervée par rapport à 
ordre & a la diflributîon des affaires , 
au tems & a la manière de les traiter, 
à la réduélion qui feroit faite des déli- 
bérations , & aux régîtres qui en feroienc 
tenus ; & ce projet devoit être porté 
au Confeil de Régence pour y être au- 
torifé & confirmé ; toutes les matières 
réglées dans les Confèils particuliers 
être portées au Confeil géné- 
ral de Régence ; le Duc d’Orléans de- 
voir y pourvoir fuivant la pluralité des 
luffrages dont le fentiment en cas d’é- 
galité devoit prévaloir & être décifif; 
^devoit aufii être maître de toutes les 
Grâces : le Préfident de chaque Con- 
leil devoir avoir féance & voix délibé- 
rÿye au Confeil de Régence pour les 
affaires attribuées au Confeil dont il fe- 
roit Préfident. 

^ome /, Q Dans 
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Dans les affaires importantes , le Duc 
d’Orléans devoir appeller au Confèil gé- 
néral tous les Préfidens-des Confeils par- 
ticuliers : on devoit commettre un des 
Confeillers du Confeil général pour re*- 
cevoir deux fois' la femaine , conjointe- 
ment avec deux Maîtres des Requêtes , 
tous les Placets; les Maîtres des Re- 
quêtes dévoient en faire les extraits , & 
le'Cônfeiller devoit en leur préfence 
en faire le rapport au Régent; les Ré- 
' glemens généraux concernant la Juflice 
dévoient être faits par le Chancelier 
avec les Prélidens , Confeillers , & Offi- 
ciers du Parquet : on infinuoit même 
qu’on appelleroit ces Mefîieurs aux dif- 
férens Confeils de qu’ils y auroient voix 
délibérative. 

Cet Edit qui étoit daté de Vincen- 
nes le quinze de Septembre, fut accom- 
pagné d’un autre, du moins apffi inté- 
reflant dit encore plus capable de faire 
.aimer le nouveau Gouvernement ; „ La 
„ fidélité, le zèle & lafoumifîion (di- 
,, foit Louis Quinze) avec Jefquelsno- 
„ tre Cour de Parlement a toûjours 
„ fervi le Roi notre irès' honoré Sei^ 
„ gneur dit Bifayeul , nous engageant 
„ à lui donner des marques publique» 

. I - ,, de 
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„ de ijotre confiance , & fur-tout dans 
„ un teuîs où les avis d’une Compagnie 
, „ aufiî fage qu’éclairée peuvent nous 
^ être d’une fi grande utilité , nous 
„ vofls cru ne pouvoir rien faire de * 

„ plus honorable pour elle & de plus 
„ avantageux pour notre fervice mê-’ 

„ me , que de lui permettre de nous re-] 

,, préfenter ce .qu’elle jugera à propos^. 

J, avant que d’étre obligée de .procéder 
„ à l’enrégitrement des Edits & Dé-* 

,, clarations que nous lui adreflerons ; 

„ (Sc nous fommes perfuadés qu’elle 
„ ufera avec tant de fagefle & decir- • 

,, confpeélion de l’ancienne liberté 
„ dans laquelle nous larétabliflbns , que '■ . ‘ 
„ fes avis ne tendront jamais qu’au Bien 
„ de notre Etat & mériteront toû- 
i, jours d’être confirmés par notre au- 
„ torité. A ces caufes,, &c. de notre 
„ certaine fcience, pleine puiiTance& 

„ autorité Royale , nous avons dit & 

,, déclaré , &parces pxéfentes fignées 
de notre main, dilpns, déclarons , 

J, voulons , & nous plait , que lors- , 

,i que nous adreflerons à notre Cour 
„ de Parlement des Ordonnances , 

*„ Edits , Déclaratibn s & Lettres- Par ^ 
tentes , émanées, de notre feule 
• - , G 2 „ torité 
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torité & propre mouvement , avec 
nos Lettres de cachet portant nos or- 
dres pour les faire enrégîtrer , notre- 
„ dite Cour, avant que d’y procéder, 
5, puifle repréfenter ce qu’elle jugera à 
„ propos pour le Bien- public de notre 
,, Royaume, & ce dans huitaine au plus 
tard du jour de la délibération qui 
en aura été prife . . . . , dérogeant 
„ à cet égard à toutes Ordonnances , 
„ Edits & Déclarations contraires 
Mémoi- Des principes & des réglemensfi con- 
te de traires à ceux queXoüis Quatorze a- 
Loüis voit faits'& fuivis pendant fon Régné, 
^*y*®*' étoientüne condamnation bienexpref- 
laquée. conduite. Les Peuples entre- 

renf'aifément dans les fentimens qu’on 
vouloit peut-être leur infpirer , du- 
moins ils Te crurent autorlfés à les faire 
éclater : la mémoire de ce Prince , 
qu’on avoit élevé pendant fa vie juf- 
qu’au rang des immortels à qui on a- 
voit prodigué tous les titres & les é- 
loges que la flatterie ingénieufe a coû- 
tume d’inventer, fut impitoyablement 
déchirée ; toutes fes entreprifes furent 
^ condamnées , fes vertus flétries, fes yi- 
ces exagérés , & fes ftatues infukées par 
de fanglantcs affiches qu’on y attacha.; 
. .. .. - . .) per- 
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perfônne n’ôfoit parler en fa faveur , & 
il n’étoic pas fûr de le faire : la joie 
qu’on avoir d’étre délivré de fa tyran- 
nie (ceftainfi qu’on s’exprimoit) écla- 
ta fur-tout le jour du Convoi qui tranf- 
portoit fon corps à Saint -Denis ; aù 
chant des Prêtres on mêloit des chan- 
fons pleines de fatyres groffières j cette 
rnarche eut plus l’air d’une mafqueradè 
( qu’on me pardonne cette expreflion) 
que d’une pompe funèbre, tant elle fût 
accompagnée d’éclats de rire & d’ac- 
tions encore plus indécentes. 

La nomination de ceux qui dévoient 
former les différens Confeils, augmenta 
' Jes efpérances & les applaudiflémens. 
-Le Confeil de Régence fut compofé du 
Duc de Bourbon, du Duc du Maine , 
du Comte de Thouloufe , du Chance- 
lier, du Duc de Saint -Simon, des Ma- 
réchaux de Villeroi , d’Harcour , de Be- 
zons , & du Marquis de Torcy , qui 
feul des Secrétaires d’Etat y eut voix 
délibérative. 

< Le Maréchal de Villars fut fait Pré- 
fident du Confeil de Guerre : tous ceux 
qui le compoferent fous lui , eurent cha- 
cun leur département ; le Duc de Gui- 
che pour le détail de l’Infanterie -, Mon- 
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fieur de Puifegur pour les fonificaiions; 
Monfieur de Joffreville pour la Cava- 
lerie ; Monfieur de Renolds pour les 
Suifles J Monfieur de Saint-Hilaire pour 
TArtillerie; Monfieur le Blanc & Mon- 
fieur (de Saint- Conteft pour les vivres 
■& munitions. Le Duc de Biron & le 
Marquis de Levi furent les feuls qui 
n’eurent point d’emploi particulier. 
Tous ces Meflieurs étoient fort efli* 
més des geirs de Guerre <& méricoient 
'd’être dHtingoés comme ils l’êtoienr. 

Le Confeil des Finances eut pouf 
Chef le Maréchal de Villeroi, {rour Pré- 
fident le Duc de Noailles, pour Con- 
'feilîers Mefliéurs Pelletier- des -Forts, 
'Rouillé, du Coudrai , Fagon , de Baü- 
drî, d’Ormeflbn , Gilbert de Voifin, 
de Gaumont , & le Préfidem Dodun. 

'' Le Marêchah d’Etrées , le Maréchall 
de Teffé , les Intendans de Toulon & 
de Bretagne, & trois Chefs d’Efeadre, 
compofêrent le Confeil de Marine. Le 
Maréchal d’Uxelles, l’Abbé cfEtréeS’, 
le Marquis' de Caniîiac, Meflieurs de 
Chivorny & de Toici, furent chargés 
des Affaires étrangères. Celles du de- 
dans du Royaume furent confiées au 
'Duc d’Amin, au Marquis de Brancae, 
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k Mütifièur de Beringhen premier E- 
cuyer du Roi, à un nommé Goiflard,' . 
ài à Moidieur d’Argenfon. 

LeConfeil deConfciencefut celui où 
le changement de l’efpritdu Gouverne- 
ment parut plus fenfiblement. il fut com- 
pôfé du Cardinal de Noailles, del’Ar* 
chevêque de Bourdeaux , d’un Evêque . 
que ces deux Prélats dévoient choifir, de 
Monfieur d’Aguefleau Procureur-géné- 
ral du Parlement , & de l’Abbé Pucelles. 

Par cette multitude de Confeils le 
Régent perfuada toute la France, qu’il 
ctoit infiniment éloigné d’ufer defpotir^V^ç' 
quement de l’autorité Royale qui lujr 
avoit été confiée, & que la fagefle 
l’amour du Bien - public régleroienc 
toutes Tes démarches : par la nomina- 
tion de ceux qui dévoient les former ^ 
il s’attacha un grand nombre de per- 
fonnes confidérables ; il donna de l’oc- 
cupation à ceux qui peut-être fe lè- 
roiént occupés à lui caufer de l’embar- 
ras, &, ce qui lui étoit encore plus im<» ' 
portant au commencement de fon ad- 
miniûration , il s’acquitta des engage- 
mens qu’il avoit pris en traitant avec 
le Cardinal de Noailles & le Parlement 
pour s’alTürer de la Régence , &Jaire 
G 4 annul- 
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annuller les dernières volontés deLoüis - 
Quatorze; ce fut uniquement en con- 
féquence de ces engagemens que le Duc 
de Noailles, le Fréfident Dodun, le 
Confeiller de Gaumont, le Procureur- 
général. l’Abbé Pucelles , le Duc -de 
Guiche, le Cardinal de Noailles, Mef- 
(leurs d’Ormeflbn,& Gilbert de Voifin , 
furent placés dans les Confeils , & y eu- 
rent pendant quelque tems la princi- 
pale autorité. Les autres articles du 
Traité furent aufli exécutés; celui que 
Je Cardinal de Noailles avoit eu leplus 
à cœur & qu’il avoit exigé le plus ex- 
prefTémentjétoit l’éloignement du Fe- 
reLe Tellier, l’humiliation des Jefuites 
en général, le triomphe des ennemis 
de leur doélrine , <Sc le fien propre , en 
ftipulant pour lui qu’il aurpit l’autori- 
rité quece Jefuite avoit eue dans la di- 
reélion des affaires eccléfiaftiques, & 
dans la diitribution des Benehces. Je 
crois être en état d’apprendre au Pu- 
blic bien des chofes qu’on a commu- 
nément ignorées fur la querelle parti- 
culière & perfonnelle de fon Eminence 
avec ce Jefqite. Comme les fuites en 
ont été extrêmement funeiles & qu’el- 
les durent encore aujourd’hui , j’efpere 
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qu’on ne trouvera, pas mauvais que 
j’employe quelques pages à la détailler. 

Quoique les Jefuites Ck les autres en- Source» . 
nemis du Cardinal de Noailîes l’ayant .J? 
fort décrié du côté de l’efprit & de la^u fujct 
fcience , il en avoit pourtant au-delà de de la Re- 
ce qu’on en a communément ; il s’étoic ligion. 
fort diftingué dans fa Licence & avoit 
généralement pafle pour un des meil- 
leurs efprits de ceux qui la faifoient avec ^ 
lui ; le fuccès qu’il eut dans fes Théfes , 
fa régularité, fa piété, fon air de dou- 
ceur, de modeftie & de fageffe, foûte- 
nu de fa Naiflance & du crédit de fa fa- 
mille, le firent Evêque prefqu’auffi-iôc 
que fon âge lui permit de l’être. 11 fut 
d’abord Evêque de Cahors , la manière 
édifiante & appliquée dont il gouverna 
ce Diocèfe, tout jeune qu’il étoit, lui 
mérita l’Evéchéde Châlons fur Marne, 
lequel , outre qu’il n’ell pas fort éloi- 
gné de la Capitale , ( ce que nos Sei- ~ ^ 

gneurs les Prélats comptent pour beau- 
coup) donne à celui qui le gouverne 
le titre de Comte & Pair. Il fuccéda en 
ce fécond fiége à Monfieur Félix de 
Vialart, fort attaché aux Peres de l’O- 
ratoire & à leur doêlrine , jufques-là 
qu’il avoit approuvé le livre des Ré- 
G S flexions 
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flexions morales du Pere Quênel , St 
<5uo par un Mandement exprès il en avoir 
recommandé la lefture à fes Diocéfafns. 
Monfleür de Noailiés fon fuccefleur , 
agit & penfa comme lui , avec plüs de 
féfèrve pourtaiït & de modération: le^ 
Pere Quênel ayant retouché & augmen- 
té Ton Ouvrage , ce Prélat Tapprouva 
comme plufîeurs autres Ëvêques; cet- 
te approbation ne fit que quelque bruit, 
parce que les Jefuites ne voyoiént pas 
encore dans ce livre tout le mal qu’ils 
ont prétendu y voir depuis. Cette dé- 
marche n’empêcha point que Monfleür 
de Noaillcs dont la réputation de pié- 
té & de fagefle a^lloit toûiours en croif- 
fant, ne fût nommé pour fuccéder à 
Monfleür de Harlai dans l’Archevc- 
ché de Paris : quelque folïïcité que fût 
par fes Confrères le Pere de la Chaize 
de s’oppofer à cette nomination , il ne 
le fit point, foit qu’il ne penfât point 
tout à fait comme eux , foit que le 
grand crédit des perfoUnesqui portoient 
l’Evêque de Chalons , de Madame de 
Maintenon en particulier, lui fîtfentir 
que fes oppofltions feroient à pure per- 
te. Ce Prélat dut être extrêmement flat- 
té» lorfqu’étant Venu remercier Loüîs 
' ■ - . Qua. 
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■Qi.iaiorzî de l’honneur qu’il lui avoit fait, 
ce Monarque lui repâtirt qu’il en étoit 
redevable à la vertu , <& que s’il avoit 
connu un plus honnête homme que lui , 
il le lui aupoit préféré 5 peu de tems a- 
près ce Prince lui donna fa nomination 
au Cardinalat : fon Eminence fe vit plus 
d’une fois à la tête du Clergé, &tou[- 
jours elle y parut avec honneur; foie 
dans les Difeours qu’elle prononça au 
commencement & àla fin de ces Aflem- 
blées , foit dans les Conférences particu- 
lières & dans les Audiences qu’elle dofl- ' 
noitj on ne pouvoic pas dire quefes 
réponfes fufient étudiées ou préparées. , 
Le Cardinal de Noailles n’étoic pas 
ennemi des Jefiiites,il en avoit bien u(ë 
avec eux à Cahors & àChdlons; mais 
ils ne le conduifoient point, & il en 
ufoic avec leurs ennemis du moins aut. 
fl bien qu’avec eux : c’en fut aflez pour 
^qu’ils le crulTent leur ennemi & qu’ils 
en ufaifefit avec lui de manière à le con- 
traindre de l’être en effet. LePere Le 
Tellier entre-autres s’attacha à lepoür- 
füivre ; ce Jefuite , fameux par la gran- 
de affaire qu’il avoit entreprifê & pUr 
!a multitude d’ennemis qu’il a attirés à 
fa Gonipagnic i BdéflÈe bien- d’être coït- 

G 6 DU»- 


ï5<5 La V I e d e 
nu. Voici Ton portrait au naturel': 
Il étoit de Vire, petite Ville de la 
Bafle-Normandie , où l’on dl encore 
plus Normand que par-tout ailleurs; 
îbn pere étoit Procureur , non Con- 
feiller au Parlement de Rouen comme 
on l’a écrit; il entra de bonne heure 
chez les Jefuites , il s’y difUngua par 
fon efprit,&s’y avança par fa condui- 
te pleine de politique & de circonfpec- 
.tion: il fe mit à écrire, & il eut quel- 
que part à ce qu’on appelle les Ouvrages 
à la Dauphine, &, fi je ne me trompe, 
Carac-le Quinte-Curce dl de fa façon; peu 
tèrc du de tems après il fît un autre livre qui 
Pere Le avoit pour titre Dêfenfe des nouveaux 
■ ® Chrétiens^ ce livre fut mis à l’Indice 
pour quelques Propofitions femblable^ 
à celles- que la Sorbonne condamna de- 
puis dans les Mémoires de la Chine 
du Pere le Comte. Les Janfénifles eurent 
part à la fiéirilTure de la Défenfe des 
nouveaux Chrétiens, le Pere Le Tel- 
Jier le fut, & devint leur ennemi im- 
' placable; il ne penfa plus qu’à les ob- 
ferver , qu’à découvrir leurs démarches 
& leurs liaifons les plus fecrettes:ce gen- 
re d’ocçqpation convenoit plus que l’L- 
tude à fon caraélère rufé & intriguant , 

& 
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& bientôt il y fit des coups de maître. 
La fourberie deDoüay,fi reiTemblante 
aune perfidie, fut,fon ouvrage; fes 
Confrères lui fervirent d emifiaires dans 
toutes les parties du Royaume , & mê- 
me dans les Pays étrangers: à Paris il 
trouva le moyen de s’attacher de pau- 
vres écoliers des Collèges & 'Univerfi- 
tés , fur-tout des Hibernois,qui luiren- 
doient un compte exaft de tout ce qui 
s’y paflToit ; il les plaçoit enfuite dans 
des Séminaires , dans les Paroifies , mê- 
me dans des Communautés Religieufes , 
où ils continuoient à lui rendre les mê- 
mes fervices. Du reRe , fa conduite é- 
toit myfiérieufe, il travaüloit fous ter- 
re, il ne voyoit fes efpions que fur lâ 
brune & dans des endroits écartés ; car 
il s’en falloir bien qu’il fe fiât à tous 
fes Confrères : des différens rapports 
qu’on luifaifoit de Paris & de toutes les 
Provinces , il en compofoit des Mémoi- 
res dont il importunoit fouvent le Pe- 
re de la Chaize; il trouva moyen de 
lier un commerce particulier avec l’E- 
vêque de Chartres & le Curé de faint 
Sulpice , & il fut fi bien cacher fes liai- 
fons & fes intrigues , que cet homme 
qui inquiétoic tout Paris & le relie du 
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Royaume , étoit à peine connu.' Le 
Cardinal de Noailles fe trouva fou vent 
fur les papiers de ce Jefuite, qui par ces 
recherches trouva moyen d’avoir une 
eonnoüTance'fort dillinfte des rapports 
qu’avoic Ton Eminence avec les Auguf- 
tiniens. 

Ce fut cet homme dangereux par (es 
intrigues & par fes projets qu’on alla 
déterrer , pour le faire Confefleur de 
Louïs (Quatorze en la place du Pere de la 
Chaize; Poife qui demandoit l’homme 
du monde le plus pacifique : ce Reli- 
gieux étoit alors Provincial, il traitoit 
fes inférieurs comme il a fait depuis les 
Janfénilles, ce n’étoit qu’âccufations , 
qu’informations, que fignatüres , que . 
perfécutions ^ de forte que, quoiqu’ils ne 
lui voulufTent pas de bien , ils furent 
néanmoins charmés de Ton élévation qui 
les délivroit d’un Supérieur fi inconr- 
mode. Elle fut l’ouvrage de l’Ev^êque 
de Chartres , du Curé de faim Sulpi- 
ce , & de deux ou trois Jefuîtes. Lofiis 
Quatorze avoit fait dire au Pere de la 
Ghaize mourant de lui nommer deux 
ou trois de fes Confrères qu’il croyoit 
les plus propres à le remplacer; on vint 
à bout de k déeerminer à nommer k Pe^ . 
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re Le TeHier , il voüloit le marquer le 
dernfer de tous, mais celui qui conduis 
fbit fa main le trompa le lui fie met- 
tte à la tête de la lifte.^ ' ' 

A peine fut-il en place, qu’il com* Ses în 
meiTça à exécuter Tes projets de-ven-'**’*ÊU“- 
geance contre les Janfénilles. Le Nou- 
veau Teflament de Qpênel étoit leur IL 
vre chéri i le Carchual de Noailles é- 
toit du nombre des Approbateurs : il - 
entreprit de faire proferire ce livre y 
Tenvie de mortifier cette Eminence- 
ne fut pas la plusfoible des raifonsqui 
le déterminèrent àt cette entreprifè. La 
guerre commença par une D'énoncia- 
tion; les Evêques de Gap, de.Lcrçon^, 

& de la Rochelle, publièrent des Man- 
demens conformes à la Dénonciation ; 
ifs furent affichés>ux portes-mêmes de 
l’Archevêché: le Cardinal en fut cho- 
qué, il défendit la lefture de ces Man- - 
demens, & fit fortir du Séminaire de-. . 
Paint Sulpice les neveux des Evêques 
qui Tavoient attaqué. Les émîlTaires ad 
Pere Le Tellier crièrent de tous côtéa 
comme fi tout eût été perdu, on é- 
crivit au Roi des lettres violentes con^ 
tre le Cardinal de Noailles, on l’accufa 
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Janféniftes ou Auguftiniens, on enga- 
gea le Evêques à prier le Roi de de- 
mander au Pape la condamnation des 
Réflexions morales fur le Nouveau Tef- 
ftament: la Lettre circulaire que ces 
Prélats dévoient écrire au Roi, étoit 
de la façon du Pere Le Tellier, une- 
copie de cette Lettre envoyée à l’Evê- 
que de Clermont, rendue au Cardinal,, 
dévoila l’intrigue ; elle n’en fut pas 
poufTée moins vivement. 

, ' . Le Pape en mille fept cent quatorze 
donna la fameufe Bulle Unigenitus \ le 
grand nombre des Evêques l’accepta: 
quelques- uns, ayant à leur tête l’Arche vé- 
qua de Paris , s’y oppoferent , & dans la 
fuite fe fentant prefles , ils en appellerenc 
. au futur Concile. Le zèle de leur Parti 
Sa haï- n’animoit pas feul les deux Chefs de cet- 
recoiitrete guerre, il y avoit entre eux de la 
le Cardi- haine <& de l’animofité perfonnelle. Son 
Noailles. Eminence accufa le Pere Le 'l'ellier de 
’ vendre les Bénéfices, nommant leNo- 
viciat des Jefuites pour le bureau d’a- 
drefle, Loüis Quatorze demanda à Ton 
ConfefTeur ce qui en étoit; celui-ci, , 
pour fe juflifier, écrivit un billet qu’il 
ligna. On niaccufi^ difoit-il , de vendre 
les Bénéfices ^ Ifii on dit que le bureau d'a- 
■ ■ ‘ drejfe 
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irejfe eji au fauxbourg Saint Germain ; Je 
confem d'être brûlé vif \ Ji on peut le prou-, 
ver , à condition que mon ^çcufateur fu' 
bijfe le même fuppiice^ s'il ne le prouve 
pas : le Cardinal lût ce billet où, la 
haine étoit pour le moins aufii marquée 
que l’innocence; la condition l’effraya - 
un peu , (Sd il ne jugea pas à propos de 
l’accepter. 

Le Confeffeur plus affermi que ja- Extré- 
mais engagea Ton Penitent à fe fervir 
de tout fon Pouvoir pour foûmettre ou * 
pour écrafer les App.eÜans; l’entreprife détermi- 
n’étoit pas facile , ce Parti étoit puif- ne Loüi» 
fant, prefque tout Paris étoit dans fes^lV. 
intérêts, le Parlement même fembloi; 
avoir entrepris de le foûtehir par Tes op- 
pofitions à enrégîter les Edits & Dé- 
clarations qui lui étoient contraires; ir- 
rité par la réfiffance & les oppofiiions, 
il fit réfoudre que le Roi lui -même 
iroit faire enrégîtrer fes Edits , que l’Of-, ' - 
fice du Procureur, général feroit fup- 
primé pour 'en dépoüiller -Monfieur 
d'Agueffeau, & créé de nouveau pour 
en revêtir Monfieur de Chauvelin , 
frereaînédu Garde des Sceaux* d’aujour- - 
d’hui. En conféquence de ces Déclara- 
tions qui auroient été des plus exprefi 

fes' 
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' Tes & des plus formelles en faveur de la 
Conftitution Unigenitus ^ il écoic réfolu 
deprocédera la dépoficion du Cardinal 
de Noailles; le plan de cette procé- 
dure avoit été dreffé de concert avec la 
Cour de Rome, & il ne reftoic plus 
qu’à l’exécuter. Jamais mort ne vint 
plus à propos pour empêcher -la ruine 
d’un Parti , que celle de Loüis Quatorze, 
' il tomba malade la veille ou i’avant- 
veille du jour qu’il avoit defliné pour 
tenir Ibn Lit de Juftice, on ne crut pas 
' - cette mort tout à fait naturelle; lespa- 
‘ ris de Londres, ce qu’on difoit à Paris 
touchant les defleins contre le Cardinal 
qu’ils échoüeroient ihfalliblement fi on 
gagnoit un peu de tems , furent les feuls 
fondemens de ces foupçons que le grand 
âge de ce Prince auroit dû empêcher 
de former : il ell pourtant certain que 
les Jefiiites fe comportoient comme fi 
> . ce Monarque eût dû être immortel , & 

que leurs ennemis le conduifoient cotn- 
ïne s’il eût dû bientôt mourir. 

. - Une des premières chofes que fit le 

gncmi'ns pour fatisfairc le Cardinal de 

Se ce Je- Noailles , ce fut de faire revenir les exi- 
fuite, lés pour les affaires de la Conflitution» 
Dom Turquois FeuiUâat & d’Albizy 

Do- 
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Dominicain étoient les principaux ; on 
fit aulTi furtir ceux qui étoient à la Bal^ 
tille, entre autre» le Comte d’Arem- 
berg, foupçonné d’avoir connivé à l’é- 
vafion du rere Quênel des prifons de 
Bruxelles. On pouvoit regarder ces Grâ- 
ces comme un effet du joieux Avène- 
ment de Loüis Quinze à la Couronne , 
mais l’éloignement du Pere Le Tellier 
qui arriva peu de tems après , détermi- 
na à croire qu’elles avoiem; un autre 
motif ; ce Pere eut ôrdre de quitter la 
Cour Ck de s’éloigner de Paris, on lui 
donna le choix de Bourges , de la Flè- 
che ou d’Amiens ; le Cardinal de Gê- 
vres , Archevêque, ayant déclaré qu’U 
ne fouffriroit.pas ce Jefuite dans fon 
Diocèfe , il fe retira à Amiens , H. ne pûc 
y être tranquille ^ fous prétexte de pren>» 
dre les eaux d’Aix ou de Spa il’ eut de 

f randes conférences avec l’Archevêque 
e Malroes, l’Eleéteur de Cokxgne, <Sc 
d’autres Prélats & Abbés de ce!» canton»; 
à /bn retour H reçut ordre de fe rehdre 
. à la Flèche , il n’y vécut que fix ou 
fept- mois : on vquIux à. fa mort lui fai- 
re faire* queique mirade , engager du 
moins le Peuple à faire toucher des cha- > 
pelets à fon corps ^ on ne put y réuffu*. 
i - , Cet 
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Cet exil du Pere Le Tellier fut unî- 
verfellement applaudi, peu de fes Con- 
frères en furent touchés , la plupart y 
applaudirent en fecret, & quelques-uns 
de ceux qui penfoient avoir quelque 
part à la place qu’il laiflbit vuide,s’en 
réjouirent allez ouvertement. Le Pere 
Doucin & quelques autres Jefuites qui 
avoient eu plus de part à la confiance 
du Pere' Le Tellier , & qu’on avoit.fip- 
jet de croire animés de fon efprit.i fu- 
rent aufll renvoyés de Paris : du relie 
les Jefuites en général fe relTententcS: 
fe plaignent encore aujourd’hui des 
maux qu’il leur a faits par l’efprit de di« 
vifion qu’il a excité parmi eux» , 
fi Avant fon départ, il eut le, chagrin 
de voir le Cardinal de Noailles , fon ri- 
val, aufii bien dans la nouvelle Cour, 
qu’il avoit été mal dans l’ancienne; il 
vit les exilés de retour , il vit fUniver- 
fité favorablement reçue , & ceux qu’il 
avoit fait exclure des AlTemblées de 
Sorbonne , y revenir avec honneur & y 
dominer j il fut témoin du déchaînement 
de tout Paris contre les Jefuites & des 
précautions qu’on fut obligé de pren- 
dre pour empêcher qu’on ne mît le feu 
à leurs trois maifons ; en ce tems-là les 
...J /■ Ptres 
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Peres payèrent bien chèrement les hau- 
teurs du Pere le Tellier & de quelques- 
uns de ceux qui travaiiloient fous Tes 
ordres -, on avoit vû des Evêques & des 
Abbés de la première dillinftion , après 
avoir graté à la porte de leur chambre , •; 

comme on fait à la porte du Cabinet du ^ \ 
Roi, étfe renvoyés durement fans pou- 
voir obtenir un moment d’audience, 
tandis que quelque miférable délateur 
étoit favorablement écouté & abon- 
damment récompenféi 
■ Après avoir donné au Cardinal de Trai 
Noaillés & à fon Parti la fatisfaélion . 
qu’il lui avoit promife , le Régent pen- 
fe à venger le Public des mauxque les 
Partifans lui avoientfait fouffrir : il éta- 
blit une Chambre de JufHce. Monfieur " 
Fourqüieux en fut le Préfident , & tous 
Jes Confeillers étoient .Créatures de Son 
Altefle Royale la commiflion étoit ho- 
norable , & pouvoit devenir fort utiles 
comme elle le fut pour plufieurs de ces 
Mefîîeurs. Toutes ces fangfues publi- 
ques furent obligées de rendre une par- 
tie confidérable de leurs profits excefi 
fifs. Le nommé Bourvalais fut le plus 
maltraité de tous ; fes riche fiTes , la gran- 
deur p la beauté de. fa maifon, ou plû-. 
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tôt de fon Palais , le prix des ameuWe- 
mens, le luxe, la délicatelTe de fa ta- 
blé , n’auroient point fait home à un 
grand Prince ; on ne favoit cependant 
de qui il étoit fils , & fon premier mé- 
tier avoit été celui que les Savoyards 
font aux deux bouts duPontrneuf & au-» 
prés de la Samaritaine: auifitôt que le 
Duc' d’Orléans fut déclaré Régent , il 
envoya prendre ce fils de la fortune & 
le fit mettre en prifon ; il méritoit ce 
traitement & bien au-delà, s’il avoit 
‘ ' commis le crime qu’om lui iraputoit. 

Voici comme je l’ai entendu raconter 
au Palais Royal. . 

Affai- ' Le Maître des Polies de Verdun a- 
res parti- imaginé le projet d’une nouvelle 
ggy®j,Taxe : ceft ainfi qu’on s’applique ert 
vaiaia. France à épuifer les Peuples. Bourvar 
lais étant un des plus accrédités Trai- 
tans , ce projet lui fut communiqué ; 
il ne le trouva pas mauvais , & s’oblir 
gea , au cas qu’il pût le faire pafiTer au 
Confeil , de payer dix ou douze mille ^ 
francs pour le droit d’avis ; il en fit fon ^ 
billet en bonne forme : quelque tems 
.après le projet fut exécuté-; le Mai- ' 
tre de Polie accourut à Paris pour re-» 
cevoir la fomme qui lui avoit été pro»* 

^ • mife ; 
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Vnife ; on le reçut froidement, on lui 
fie quelques difficultés , & on le remit 
à deux ou trois jours ; lorsqu’il revint, 
pji lui demanda le billet en quf:ffion; 
ce malheureux ne l’avoit plus, il lui 
avoit été enlevé ; fur quoi oa le traita 
fort ^ on le ch^ffa de chez foi 
avec d^enfe d’y mettre le pied : cet 
homme avoit un frere dans le Sèrvicç 
qui fe chargea d’arracher du Traitant 
la fomme qu’il lui avoit promife ; 
il alla chez Bourvalais; l’ayant trou- 
vé feul dans fon cabinet, il le força 
le piffolet à la main ffe lui payer 
en or la fomme promife î on fit ce qy’U 
-exi^oit , oa le, reçonduifif meme -, 
mais quand il fut aflez éloigné , & qtt’tl 
eut rejoint fon frere le Maître de Polie 
qui l’attendoit à quelques pas de-là, oa 
jcria dé toute fa force m valeur \ l’Ofi 
fieier eut le bonheur de le fauyer, fon 
frere fut pris, ék fur l’accufation de 
Bourvalais ^ fon propre aveu , il fut 
pendu , fans que Louis Quatorze eue 
jamais voulu accorder fa grâce à Mar- 
dame qui'avoit à fon ferviçe une futur 
ou une nièce de cet infortuné. 

Bourvalais, contre qui on n’avança 
pas même ;:e fait que je viene de-racou- 

ter, 
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ter, fe défendit à merveille ; il prouva 
que les profits immenfes qu’il avoic faits 
étoient légitimes , & que même fé- 
lon les Traités ils auroienc pu être 
plusconfidérables : en vain fe défendit- 
il , fon iniquité ou fes richeflTes excef- ' 
fives favoient condamné j en effet , 
c’eft un crime que de profiter du befoin 
ou du peu de connoiflance de fon Prin- 
ce pour épuifer fes Sujets. Sa maifun 
fut pillée; un Duc eut fon magnifiq^ue 
attelage; d’autres partagèrent fes meu- 
bles & la vaiflTelle d’argent ; on appel- 
loit à Paris Monfieur Fourquieux garde 
des féaux , parce qu’il avoit eu en 
partage les féaux d’argent dont Bour- 
valais fe fervoit fur la table pour ra- 
fraîchir les liqueurs & les vins les plus 
exquis. 

Un autre encore fut très maltraité , 
c’efl P.... que je veux dire; il étoic 
Tréforierde la Gendarmerie; fon pere 
qui étoitun Gentilhomme du Lionnois , 
lui laifiTa en mourant quatrevingt ou 
quatrevingt-dix mille livres de rente : 
à la mort de Loüis Quatorze on vi- -, 
fitafa caiffe , il devoit y avoir cinquante 
ou foixante mille livres , elle fe trou- 
va vuide ; il ne demandoit que quel- 
ques 
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<^ues heures pour repréfenter cette 
fomme ; (& d’ailleurs la feule cave de fa 
maifon de campagne, garnie des meil- 
leurs vins du monde , en particulier de 
plufieurs pièces devin de Tockaï, fuf- 
fifoit pour en répondre ) on ne l'écou- 
ta point, on fuivit la Loi à la lettre, 
on lui fit fon procès; il fut condamné 
à mort & fes Biens furent confifqués au' 
profit du Roi. Son AltelTe Royalé 
coramüa la peine de mort en une pri- 
fon perpétuelle , & donna fes Biens ait 

Marquis qui avoir époufé la 

fille de cet infortuné , qui peut-être au- 
roit trouvé grâce s’il avoit eu un gen- 
dre moins en faveur. Tout Paris vie 
avec Icandale & avec une efpèce d’hor- 
reur le fils unique de çet infortuné 
prefque réduit à la mendicité , tandis 
que fon gendre , accompagné de dan- 
feufes del’Opera & d’autres gens de cet- 
te efpèce fe livroit à la joie la plus ex- 
ceflive & à la débauche la plus imrao- _ 

dérée. Jq/fuppofe que P mé- 

ritoit la^thort pour la faute où on l’a- 
voit furpris , du .moins il la iriéritoic 
fûrement pour l'infiime négoce qu’il a- 
voit fait des billets de monnoye & des 
billets d’Ëtac ; mais fon gendre devoir 
TomiL H s’ef< 
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s’efforcer d’obtenir fa grâce ; il deyoîc 
avoir quelque foin de Ton beau frere} il 
devoit avoir pitié de Ton beau-pere , ré- 
duit à une miférable penfion de quatre 
cent livres; il devoit du moins diïïimu- 
1er fa joie ne la pas faire éclater 
d’une manière fi indécente ; oferai-je le 
dire? il me femble, qu’à la faute près, 
lin homme d’honneur préfereroit le fort 
du beau-pere à celui du gendre: il eft 
aifé de fe figurer quels dévoient être 
les fentimens de laMarquife & de quel 
œil elle pouvoit regarder fon marL 
P eu de Tous les Partifans , Fermiers, En- 
fuccès de treprenneurs , Receveurs des deniers 
k* ^ du Roi , Pourvoyeurs des Armées & des 
Tuftice. Hôpitaux , furent ciiés à la Chambre 
de ]ufi;ice & furent condamnés à- de 
groffes rellitutions : on remarqua pour- 
tant, que les-- plus opulens ne furent 
pas les plus taxés. Ce fpeélacle réjoüic 
quelque tems Paris & les Provinces; 
mais quand on fut qu’il n-’entroit qu’une 
bien petite partie de ces taxes dans 
les coffres du Roi , que ce que ces gens 
avoient pris fur le Peuple ne faifoit 
que changer de main, que les favoris, 
lés maitreffesjvendoient la diminution 
&la réduélion de ces taxes, la, joie fe 

. chan- • 
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change^, en coropafiion , & l’on com*. 
prie qu’on s’étoic .en- vain flatté d’un 
fort plus doux : en effet tous ceux qui 
ne fe preflerent pas de payer , qui fè 
donnèrent le tems de trouver quelque 
canal de faveur & de prote6lion,en fu- 
rent quittes pour des fommes modiques; 
la faveur , la proteélion , s’achetoienc 
pour ainfi dire- au rabais.* Monfieuc 
N. N. étoit taxé à douze cent mille li- 
vres, le Comte de . , . vint lui offrir 
de l’en faire décharger pourcent mille 
écus. Ma foi, dit le Financier, vôw w- 
nez trop tard, fai fait marché avec Ma- 
dame . . . pour cinquante mille. Ces Mefr 
fleurs fe contraignirent quelque tems, 
ils modérèrent leur dépenfè, bientôt a- 
’près-on les vit de nouveau infulter à 
la mifère publique & Je difputer en 
luxe & en magniflcence aux plus grands 
Seigneurs; pendant le teniis de leurs 
difgraces ils fe confoloient avec les Je- 
fuites , prenons courage , leur difoient-ils; 
ces tems pafferont , U ny a que les hormê^ 

Us gens que l'on perfécute. • 

' Tandis que la Chambre de Juflice 
pourfuivoit les Financiers, le Parlement procès 
de Roüen fignala fon zèle pour le nou- contre 
veau<3ouvernement, enfaifancle pro- “".J®- 

H 2 ■ 
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cès à an Jefuite qui avoit prêché avec 
beaucoup de force contre les Janfénif- 
tes : ce Jefuite fe nommoit le Pere de la 
Motte ; Ton Sermon qui fit prefque au- 
tant de bruit qu’en avoit fait à Lon- 
dres celui du Docleur Sache verel, étoit 
fur la Foi; il en expliquoit les qualités 
àc prefcrivoit les moyens de la confer- 
ver. Selon lui, le principal moyen étoit 
d’éviter le commerce des Novateurs ; 
pour* les éviter , difoit-il , il faut les con- 
noître ; pour les faire connoître , il les 
dépeignit , à ce^qu’il prétend oit , d’après 
nature, &fe8 peintures n’étoient point 
du tout gracieufes. J’eus ence tems-là 
occafion de faire à Roüen quelque fé- 
jour , je logeai chez un de mes amis, 
Confeiller au Parlement, qui me mit 
parfaitement au fait des principales, cir- 
confiances de ce procès : ce Sermon fut 
prêché dans la Cathédrale de Roüen , 
ilx ou fept femaines après la mort de 
Louis Qiiatorze; l’auditoire étoit nom- 
breux, & il s’y trouva beaucoup de Jan<? 
féniftes ; perfuadés qu’ils étoient que 
leur Parti étoit dommant,iIs furent in- 
dignés de la liberté du Prédicateur qui 
' les attaquoit fans aucun ménagement; 
Jls n’ôferent pourtant lui en faire ^un 
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crithe, mais ils prétendirent qu’ü avoic 
aitaqoé le nouveau Gouvernement en . 
général & le Duc. d’Orléans en parti- 
culier.. Sur ce bruit, les différeiis Tri- 
bunaux s’empreflerentde marquer leur 
zèle; rOfficialité, le Raillage, le Lieu- 
nenant • criminel , le Grand- Prêvof, 
péut-être firent des inforniations, mais ' 
le Parlement l’emporta. , . . 

Sur le réquifitoire du Procureur-gé- - 
néral , le Prédicateur fut ajourné à com- 
paroître perfonnellement , il fatisfit k 
l’Arrêt: on ordonna la confrontation des 
témoins) un Avocat fameux confeilla au 
Prédicateur de fe retirer, il fuivit ce con- 
feil , il difparut ; du lieu de la rétraite il ér 
crivit au Duc d’Orléans qui le fit af- 
forer qu’il n’a voit, aucune violence. 
craindre ; il revint fur cette promelTe ^ 
il fit imprimer Ton Sermon àc Ton Inter^ 
rogatoire. Deux ou trois mois après, 
procès recommença par ordre ü précis^ 
que plufieurs Confeillers demandèrent 
Afte comme quoi il n’avoit point tenu ' 
à eux que l’affaire n’eût été pourfui- ' 
vie. Son Altefle Royale aflïira que cet 
ordre avoit été furpris , & qu’il falloic 
-4ue ce fût ou le C ... ou le D . . . qui 
l’eulTent fait : le Parlement eut défenfe - 
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(de paffer outre ; les minutes du pro-'' 
cès furent ôtées des Régîcres , à la p!a> 
ce defqaelies on mit la Lettre de cachet 
qui l’ordonnoit.- Ainfi finit cette aflFaire, 
qui dût bien faire fentir que les Jefuites^ - 
ne confervoient encore que trop de leur 
ancien crédit. . . î 

tcsPrîn. ^ Le Duc du Maine & le Comte de 
€es itgi- Thouloufe étoienc l’objet de l’envie &. 

^®'d'e da jaloufie des Princes du Sang & 
Sc8^titr« Seigneurs ;• leur abaiflement étoic 
& droits lans doute un des articles que le Ré- 
de Prin- 'gent'avoit promis au Duc de Bourbon 
ces du à quelques Ducs qui s’étoient engagés 
à favorifer Tes prétentions; Louis Qua- 
torze, Pere de ces deux Princes, non con- 
tent de lès avoir revêtus des Charges les- 
. ^ plus confidérables, des Gouvernemens 
les plus importans & les plus lucratifs, de 
leur avoir donné une grande quantité 
de belles Terres, avoit entrepris de les: 
élever au-delTus de tous fes Sujets &de 
' les égaler aux Princes de fon Sang; la 
mort des Princes Tes Petits-fils & arriè- 
re-Petits-fils , la rénonciation du Roi 
d’Efpagne à la Couronne de France 
pour lui & lès Succefleurs à perpétuité , 
furent le prétexte dont il fe fervit pour 
donner au moins quelque^pparence de 
^ ‘ rai- 
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raifon & quelque air de convenance à 
cecte étrange innovation : TEdic' qui 
la contenoic , fut porté au mois de Juil- 
' let mille fept cent quatorze ; il décia- 
roit qu’au défaut des Princes légitimes 
la Couronne appartietidroit de plein 
droit &àrexclu(ion de tous autres, à 
Monfieur le Duc du Maine & à'fes def- 
eendans , à leur défaut à Monfieur le 
Comte de Thouloufe ou à fes defcen-. 
dans. Cet Edit fut fuivi en mille feptcent ' 
quinze d’une Déclaration du vingt-trois 
de Mai, qui flatuoit que ces deux Prin-.f'c'.-* •' 
ces, établis Succcflèurs de la Couronnqj' 
au défaut des Princes légitimes, pren^r^ vr' 
droientà l’avenir la qualité de Princes 'i ' 
du Sang aux A clés judiciaires & à tous 
autres , & qu’ils feroient traités égale- 
ment , après néanmoins le dernier des - 
Princes du Sang, & qu’il .ne feroit fait 
entre eux nulle différence^ 

- Le danger des troubles qui pourroienc 
arriver en cas que la Famille Royale vint 
tout à fait à s’éteindre , étoit trop éloi- 
gné pour qu’on dût penfer férieufemenc 
à le prévenir: l’unique & le vrai mo- 
tif de la dirpofition de Loüis Quatorze é- 
toit l’extrême tendreffe qu’il avoit pour 
Eofans ; il ne crut point avoir fait 
H 4 affess 
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afTez pour eux , à moins qu’il ne fur*» 

' paflat tout ce que fes PrédéeelTeurs a* 
voient fait en ce genre. 

• ■* Abfolu comme il étoit , perfonne n’ô- 
fa blâmer ce que tout le monde con« 

' damnoic, bien moins encore s’y oppo^ , 
fer ; les Gens du Roi & le premier Pré- 
fident qu’il avoit mandés à Marly pour 
conférer fur cette affaire, lui dirent f(îu- 
lement qu’une difpoiltion de cette nsi* 
sure touchoit une matière ii élevée & 
étoit d’une ü grande conréquence,qu’i!a 
ne pouvoient douter qu’il n’y eût fait 
toutes les réâexions que fa profonde fa* 
gelfe pouvoir lui infpirer, qu’au furplus,Q 
Je mérite donnoit un droit à la Couron* 
ne , perfonne ne pouvoit y afpirer' plus 
^ juftement au défaut des Prin’ces du 
Sang , que ceux que SaMajefté honoroit 
de ibn choix. 

La mort de ce Monarque rendit la 
liberté de fe plaindre ; le Duc de Bour- 
bon , le Comte de Charolois , le Prin* 
cede Côntijpréfenterent une Requête 
àu Roi; ils y difoient en fubftance, 
que le feu Roi avoit paifé fes droits en é- ' 
levant comme il avoit fait, fes Enfans na- 
turels au rang des Princes du Sang & aux > 
prééminences attachées à ce rang ; que 

c’é- 
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/ c’étoit avilir ce titre que de le commu- 
niquer de la forte j que ce ^ue Loüis ^ 
Quatorze avoic fait pour Tes Enfans na- 
turels, d’autres Rois Tes SucceOeurs ne 
inanqueroient pas de le faire à fon exem- 
ple , & que la France fe rempliroit ain- ‘ 
fl de Princes du Sang ; que cette difpo- 
• / fition ôtoit à la Nation le plus beau de 
lès droits, qui eft de dilpofer d’elle- 
même en cas quela Famille Royale vien- 
ne à manquer, en même tems qu’elle 
éioignoit pour jamais du Trône lés 
familles iiluflres fur qui le choix de la 
Nation pourroit tomber. 

Le Duc d’Orléans ne paroiflbit point 
dans cette affaire , fa qualité de Régent 
ne le permettoit pas, mais au fonds il 
en étoit l’ame; & rien ne pouvoir le 
flatter davantage , que de voir dégrader ' 
ceux qu’on avoit élevés pour les met- 
tre en état de devenir fes concurrens, • 

Ce fut fans doute de fon confentement 
que les Ducs & Pairs attaquèrent le droit 
de préféance accordé aux Princes lé- 
gitimés par les Edits de mille (ix cent 
quatrevingc - quatorze & mille fept 
cent onze : leur principal moyen étoit, 
que les Pairs ne pouvoient être précédés 
que par les Princes du Sang , & que ce 
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titre âugulle ne pouvant fe donner, le» 
Pairs entre eux , par les Loix confiantes 
du Royaume , n’avoient point d’autre 
rang que l’antiquité de l’éredlion de 
leur Pairie ; ce raifonnernent qui pa•^ 
toifloit démonflratif, ils le foutinrenc 
par un long détail de faits, quifaifoienc 
voir que tout ce qui avoit été établi au 
Contraire par quelques-uns des Prédé- 
cefleurs de Loüis Quatorze, avoit été ré- 
formé par leurs SuccelTeurs. Outre ce» 
Requêtes & ces Ecrits publics , on fit en- 
tendre fous main aux Défendeurs qu’il 
ne feroit pas aufîi difficile qu’ils pour- 
roient le penfer, de les faire déclarer 
fils du Marquis de Montefpan, félon 
cette maxime univerfellement reçue 
Is cfi hæres quem nuptiæ àemonflrant ^ 
tout enfant né d’une mere dont le ma- 
ri efl vivant, efl cenfé légitime & ap- 
partenir h l’un & à l’autre. Les deux Frè- 
res ainfi attaqués ne s’abandonnerenc 
point eux-mêmes , ils fe défendirent' 
aufli bien qu’ils le pouvoient.. Us pré- 
tendoientqueles Princes légitimes n’é- 
toien» point en droit de demander la 
révocation de l’Edit & de la Déclara- 
tion dont il s’agifToit, puifqu’ils rt’en» 
leçevoient aucun préjudice; que le fei* 
î - / Roi 


Philippe d’Orléans. 179 
Roi n’avoit point excédé fon Pouvoir; * 
qu’il u’avoic agi contre aucune Loi fon- 
damentale de l’Etat; & qu’eniin lés 
droits /&. les intérêts de la Nation n’y 
étoient point blefles. 

■ L’Edit & la^ Déclaration, difoient 
les deux Fils de Loüis Quatorze & de la 
Marquife de Montefpan , comprennefnt 
deux chofes , la Succeüion à la Couronf 
ne & le titre & les honneurs de Prin'^ 
ee du Sang : or il n’y a rien dans cette 
difpoHtion dont les Princes légitimes 
puiflent fe plaindre; ce n’eft qu’à leur 
défaut & lorfqu’ils nefubfilleront plus*, "" 
que les légitimés fuccéderont à la Cou- 
ronne. Pour ce qui efl des honneurs, 
ils conferveront toujours leur.préféan- 
ce & leur fupériorité ; de quoi donc fe 
-plaignent-ils? de ce que la multiplicité 
des Princes du Sang ternit l’éclat de la 
Maifon Royale ; mais ce qui maintient 
unemaifon & en éloigne la>décadence, 
peut-ih la deshanorer ? ' n’eft-cç pas au 
contraire un honneur pour la Maifon 
Royale , que ceux qui en fortent, légi- 
times ou non,foientau-deOus du relte 
de la Nation ? 

: -Un Prince du Sang félon la nature,' 
c-’eft un homme iffû.du Sang Royal; 

. J ^ H 6 1er 
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les Princes légitimés fonc.donc du Sang 
Koyal par la nature : Tufage veut que 
quiconque eft iffû d’un Roi , ell Prince ; 
les Princes légitimés font donc Prince» 
par Tufage. Ainüla Déclaration n’a fait 
que leur attribuer le droit de réunir 
deux qualités dont ils tenoient l’une de 
la nature & l’autre par l’afage, fans qu’il 
y ait aucune Loipofitivequi s’oppoie à 
cette réunion ; il n’y a pas eu plus de vio« 
lencedans ce qui concerne les honneurs 
de la Cour & du Parlement, puifqu’on 
- prouve pàr quantité d’exemples que ces 
honneurs ne font tellement attachés 
ft la qualité des Princes du Sang, qu’ils 
foienc incommunicables. à tout autre. 

. Pour ce qui regarde la Succeiïion h la 
Couronné qui nous a été attribuée , con* 
tinooiem les deux Freres , en vain dit>on 
qu’elle elt contre la Loi fondamentale de 
)’£tatjOÙ elUelle cette Loi fondamental 
le? n’a-t‘On pas vû dans les deux premiè- 
res Races , les Princes légitimés monter 
fur le Trône ? peut-on citer une Loi poli* . 
tive qui ait aboli cet ufage fous la troi* 
hème Race ? Les Princes légitimés font 
par la nature , du Sang Royal ; ils font 
donc renfermés dans le Contrat fait 
par la Nation avec la Maifon régnante : 

or. 
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ôr y en donnant la Couronne à une cer* 
taine Maifon , les Peuples ont en vûe la 
confervation de leur repos , & fe pro- 
pofent d'éviter les inconvéniens des é« 
le£lions;.ainii tout ce qui recule Tex- 
tinélion de la Famille régnante eil cen- 
fé conforme aux deürs de la Nation & 
convenable à Tes intérêts : or c’eit ce que 
Louis Quatorze a fait en appellant les 
Princes légitimés au Trône;en ^oi donc 
a-t-il paflé Jes bornes de fon Pouvoir? 
on ne peut pas dire que le feu Roi par 
cette faveur qu'il nous a faite , ait dif- 
pofé de la Couronne comme d'un Bien 
patrimonial ; cette accüfation ne feroic 
pas foûtenable, vû les termes de l’£- 
dic „ s’il arrivoit qu’il ne reliât pas un feul 
„ Prince légitime du Sqng & de laMaL- 
„ fon de Bourbon, nous croîons qu’en . 
,, ce cas l'honneur d’y fuccéder feroit dû 
à nofdits Enfans légitimés'*. Ce n’ell 
point-là donner la Couronne, c’eil di- 
re qu’il croit que fes Enfans légitimés 
doivent être comptés au dernier rang 
de fes SuccelTeurs & compris dans Je 
Contraéi primitif de la Nation. ( 
Après avoir juftifié' le fonds de l’E* 
dit, on en défendoit la forme. Les Par- 
lemens du Royaume ravoient acceptée 
H 7 cô. 


I 


Dîgitizeci by Google 


pBc La V I e ' d- e 
celui, de Paris n’avoit jamais été auf5 
nombreux , dix-neuf Pairs y avoienc 
donné leur. voix:; les Princes légitimes 
avoient opiné en faveur des Princes lé- 
gitimés. Cet Edit qu’on attaquoit, 
voit été fuivi plufieurs.fois & dans les 
occafions les* plus folemnelles, notam- ' . 
ment le deux-& le douze de Septern-- 
bre , lorfque le Parlement déféra laKé- 
-gence au Duc d’Orléans, &que leRor 
dans fon Lit de Juftice reçut les pre- 
miers hommages de Tes Sujets: on a- 
joûcoit, qu’aucune Décifion .ne' feroic 
fûre à l’avenir , & que l’Arrêt qui a- 
voit ajugé la Régence , n’étoit ni plus 
authentique ni plus unanime, que ce- 
lui qui iv oit ordonné l’enrégkrement & 
l’exécution de l’Ëdit & de la Déclara- 
tion qu’on prétendoit faire annuller y 
enfin, on foûtenoicque cette affaire ne 
pouvoit être décidée que :par le Roi 
majeur, ou à la^requête -:des trois Etats ^ 
que ce qui étoit émané de la volonté 
perfbnnelle & redéchie du feu Roi, ne 
pouvoit être ni révoqué ni modifié . 
que par une volonté exprefle du Roi 
aêluellement régnant; qu’on avoit ren- 
voyé à. la Majorité des aflfaires bien 
moins importances ; di que cous les Trir 
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feunaux, excepté celui du Roi majeut 
ou des litats, étoient incompétens pouc 
en connoître. 

. La plûpart de ces raifonnemens n’éf 
toient appuyés que fur des fophifmes, & 
étoient bien p’us fpécieux que folides }. 
auffi les Princes légitimes les détrufirent 
fans peine par les réflexions fuivantes. 
Premièrement., l’honneur de la Mai- 
fon Royale ne permet pas aux Princes ' 
du Sang de fouffrir que les- légitimés 
continuent de joiiir des titres qui leur 
ont été accordés; toute poflefTion des lé- 
gitimés feroit préjudiciable aux Princes 
du Sang auxquels on a voulu les égaler;, 
t Secondement ,,la Requête des légiti- 
més par. laquelle ils demandent d’étre 
renvoyés à la IVIajprité du Roi ou à 
l’Aflemblée des Etats , ne doit pas fuf-: 
pendre la déclfion de cette affaire; le 
doute' qu’ils forment , fur- l’autorité du 
Roi mineur, eft injurieux à. Sa Majefld 
&.à Monfieur le., Régent, peut avoir 
des conféquences pernicieufes pour, le 
.repos de l’Etat , & fuppofe une efpèce 
d’Anarchie: pour ce qui eft de l’Affem- 
bl.ée des Etats , le feu Roi ne les convo' 

. qua: pas, pour donner l’Edit de mille 
fept .cent quatorze & la déclaration 
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de mille fepc cent quinze ; il n’eft donc 
pas nécelTaire pour révoquer ces titres , 
de recourir à une forme différente de 
celle que l’on a fuivie pour les donner. 

“En troifième lieu, les légitimés ont 
foûteno que les Princes du Sang n’a- 
voient pas droit de demander un Lit 
de Juilice, & eux-mêmes demandent 
rAffemblée des Etats. Ce n’eft pas la 
feule contradiélion où les légitimés tom- 
bent, car ils n’ont pu fixer quel eft 
leur prétendu titre de Succefüon à 
Ja Couronne s’ils le tiennent de l’£- 
dit du feuKoi, il faut reconnoitre.que 
lès Rois peuvent difpofer de laCouron-» 
ne^s’ils le tiennent de leur Naiflance, un 
bâtard légitimé , de quelque nature 
^ue fbit la bâtardife , peut fuccéder ; 
nos Loix s’accordent -elles avec des 
prétentions fi contraires ^ nos moeursT? 

Quatrièmement , on he peut en ju- 
geant cette affaire, divifer le droit de • 
■ fuccéder à la Couronne & le titre de 
Prince du Sang d’avec les honneurs qui 
y font attachés , parce que ces honneur» 
ne font qu’une fuite du droit de fuccé- 
der au Trône & de la qualité de Prin- 
ce du Sang : il n’a pas été au Pouvoir • 
4a feu Roi d’en communiquer les hon- 
neur» 
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neurs à fes Fils légitimés ; car n’eil . ii 
pas jufte que les Princes du Sang ayent > 
des diilinétions qui leur foienc particu* 

Hères ? Monfieur le Duc du Maine ne 
fera point deshonoré quand il n’aura 
pas les honneurs de Prince du Sang) 
l’ambition qui l’a porté à les deman> 
der, n’eO: pas. un titre légitime pour 
les confer ver, mais les Princes du Sang 
feroient deshonorés , ü on leur laiOpic 
les légitimés pour aObciés. ^ , 

Cinquièmement, les Princes du Sang .- 
foûtiennent, que les Lettres de légitima- 
tion des Enfans naturels des Rois ne 
~donnent aux légitimés aucun droit à . ù ^ 
la Couronne au défaut des Princes 
' du Sang: les exemples de ce quis’eft V ' ' 
palFé dans la Maifon Royale depuis que 
les Rois ont légitimé leurs Enfans, eh 
font une preuve inconteüable ; le Duc 
de Vendôme légitimé par Henri Quatre, 
n’a jamais prétendu que fes Lettres de 
légitimation lui donnalTent droit au 
Trône , ou le titre & les honneurs 
de Prince du Sang; il eut même be^ 
foin de Lettres particulières pour sl*- 
voir rang' avant les Ducs & Pairs ^ 

. & j(es defcendans n’ont jamais -penfé 
queVa NailTance & fes. Lettres leur 
,x • ayent 
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ayent donné un droit à la Couronne. ^ 
Les autres Enfans naturels de Henri 
Quatre, & légitimés, n’ont pas même 
prétendu le rang au-deflus'des- Ducs 
& Pairs : quel droit particulier la Naif- 
fancedeLoüis-Augulle & de Loüis-A- 
lexandre , légitimés par le feu Roi , 
leur a-t-elle donc donné au-deflus des 
Enfans légitimés de Henri Quatre, puif- 
que leurs Lettres de légitimation ne leur 
donnent d’autres avantages que ceux 
dont ontjoüi les^ Enfans légitimés des 
Rois PrédécelTeurs de Louis Quatorze? 
n’ont-ils pas eu befoin eux^mêroes, en 
roilfë fix cent quatre vingt- quatorze, 
de Lettres particulières pour avoir le 
rang avant les Ducs & Pairs ? ils- n’a- 
soient pas alors imaginé ce nouveau 
fyftême , que les Lettres de légitimation - 
rendent les Enfans naturels des ■ Rois 
SucceOeurs néceOaires à la Couronne 
après les Princes du Sang: ( mais com- 
ment les Lettres de légitimation des £n- 
fans'naturels des Rois leur attribueroient* 
elles.le droit de fuccéder à la Couron- 
ne avec le titre, le rang,& les honneurs 
des Princes du Sang, quand ces mêmes 
Lettres ne leur donnent, pas mêipe la 
^ulté dfrfe luccéder entre eux? ainü. 

Mon- 
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Monfieur le Comte de Thouloufe , qui 
par Tes Lettres de légitimation n’auroic 
pas le droit de fuccéder aux Biens de 
Monfieur le Duc du Maine en cas de dé- 
cès fans enfans , feroit néanmoins capa- 
ble de lui fuccéder à la Couronne , s’il 
y parvenoit en vertu de l’Edit de mille - 
fept cent quatorze ; il n’eft pas poffible 
de concilier ces idées qui fe combattent 
Â fe détruifent, mutuellement. . 

. L’incapacité pour la fucceffion réci- 
proque entre les légitimés eft ü. forte,, 
qu’il n’eft pas même affûré que Mon- 
iteur le Duc du Maine & Monfieur le 
Comte de Thouloufe puifTent.avec les 
-Lettres qu’ils ont obtenues, fe fuccéder 
réciproquement dans leurs Biens parti- 
culiers ; xar Monfieur le Comte de 
Vermandois , Fils légitimé du feu Roi,. 

& Madame la Princefle de Gonti , pré- 
mière Douairière , fa Sœur , avoient 
obtenu de femblables Lettres de fuccefi- 
fion réciproque ; cependant après la 
mort de Monfieur de Vermandois fans 
enfans , le Domaine s’empara de ces 
Biens , & Madame la Princefle de Con- 
ti eut befoin de nouvelles Lettres pour 
a’en mettre en poireffion.^C’eft à Mon- 
üeur le Duc du Maine & à Monfieur 

' ' le: - 
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le Comte de Thouloufe à 'rapporter U 
Loi particulière qui leur donne le droit 
de fe foGcéder à la Couronne en Tertu. 
de leurs feules Lettres de Jégitimationé 
' Efrfjxième & dernier lieu, l’Edit de 
mille fept cent quatorze & la Déclara*- 
tion de mille fept cent quinze, ne peu* 
venC'fouffrir ni d’explication ni d’inter+ 
prétation : ces deux titres font confort 
mes aux Lôix & aux Ufages du Roy* 
aume , ou ils leur font Contraires ^ il 
faut donc les confirmer , ou les révoquer 
en entier* L’opinion dont MonGeur 1« 
Duc du Maine paroîc prévenu 'fuivanc 
fes Mémoires , que le Roi peut tout ce 
qu’il veut , doit fairecraindre que fon in*- 
térét ne Rengage à infpirer quelque jour 
au Roi ces mêmes fentimens; quelles en 
feroientles fuites dans un jeune Prince i 
• ' Il eft donc important & nécefTaire^ 
^ue l’Edit & la Déclaration foient ré** 
voqués à préfent en entier & fans ref*- 
triéîion , afin que le Roi puifle connoî- 
tre un jour que toutes les difpofitions 
èn- étoient également contraires aux 
Loix de l’Etat & aux bonnes- mœurs , âc 
que le droit de Succeflion à la Cou* 
fonne avec la qualité de Prince du 
Sang qui le défigne^ne peut être com- 

mu- 
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muniqué que par. un légitime mariage. 

A ces réflexions des Princes du Sang 
onauroit pu ajoûcer, que des principes 
établis par les Princes légitimés il fui<- 
voit , qu’on étoit du Sang Royal dès 
qu’on avoit pour pere un Prince du 
Sang,& (me comme il répugne qu’on foit 
du Sang Royal fans être Prince, les en- . 
fans naturels de tout Prince (du- Sang » 
avoient les ‘mêmes droits que ceux du 
Roi; dt que pour aflürer davantage la 
Succefljonàceux quipqrteroientle nom 
de Bourbon , & éloigner plus fûremenc 
les -troubles que pourroient produire 
une éleêlion , Loiiis duatorze auroit pu 
faire auxenfans naturels des autres Prin- 
ces de fon Sang la même faveur qu’il 
faifolt aux flens : on auroit pu ajoûter, 
que la non-légitimité , s’il eft permis 
d’ufer de. ce terme , eft une' tâche <Sc 
une flétriflure qui croît à proportion 
que la non-légitimité eft plus grande ; 
que l’état du Roi &'celui de Mada- 
-me de Montefpan avoient rendus les - 
fruits dedenrs amours aufli illégitimes ^ 
qu’ils pouvoient l’être; que le Sang des * 
Rois i^ne peut être trop pur , & que ce 
qui auroit pu fe fouffrir par. rapport au 
Comce-ide iVermaadois^ par exemple; 

U h étoic 
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étoit intolérable par rapport au Duc 
du Maine & au Comte de Thouloufe, 
doublement lâchés par le double cri- 
me auquel ils dévoient Je jour : il étoit 
V encore vrai , que Loüis Quatorze n’a- 
voit pas plus de droit de faire cette in- 
novation dan? fa Famille , que dans cel- 
le de fes Sujets; que s’il avoit pu fup- 
pléer par Ton autorité le défaut de naif. . 
lance pour fuccéder en général , il aurcic 
pu le fuppléer pour fuccéder plus ou 
moins prochainement. , 

Quelque folides que fuflent ces rai- 
fons, les fentimens du Public furent par- 
tagés. Les grandes efpérances que l’on 
avoit conçues du nouveau Gouverne- 
ment, étoientfort diminuées :'la véné- 
ration pour la mémoire de Louïs Qua-; 
torze augmentoit chaque jour;on croioic 
voir de la paflion dans les Princes du 
Sang &.de l’afièftation à détruire ‘les 
ouvrages du feu Roi; on appréhen- 
doit fur-toüt , qu’après avoir ôté le 
rang au Duc du- Maine, on ne lui ô» 
tât l’Emploi de Surintendant de l’édu- - ' 
cation du jeune Roi. Dans. ces fenti- 
mens, trente-neuf perfonnes de la hau- 
te Noblefle. firent fignifier au Procu-^ 
reur- général & au Greffier en; > chef 
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' du Parlement une Protelladon contre 
tout ce qui pourroit être fait & décidé 
par rapport à la conteflation furvenue 
entre les Princes du Sang & les Princes 
légitimés; leur raifon étoit, que cette 
affaire intéreffoit le Corps de l’Etat 
lequel ne pouvoit être fuffifammentre- 
préfenté que .par l’Affemblée des Etats. 

Cette Protellation qui étoit contre - 
les vraisintérêts de ceux qui la faifoient, - 
fut regardée comme l’effet des intrigues 
pour reculer le jugement qu’on appré- 
hendoit, ou comme une marque de dé- 
pit & de mécontentement: d’ailleurs 
elle étoit d’une conféquence dangereu* 
fe, & pouvoit autorifer dans la fuite 
à en appeller aux Etats, même desju- 
gemens d’un Roi majeur; aufli la Cour 
ordonna que les copies de cet Aéle de- ‘ 
meureroient fupprimées, & que le Huit 
lier qui les avoit fignifiées , feroit in- > 
terdit pour fix mois. Monfieur le Ré- 
gent de foiï côté, aux rifques d’être 
regardé comme Partie, fit mettre à la 
Ballille & au Château de Vincennes 
.Meflieurs de Châtillon , de Vieux- 
Pont , de Beaufremont , de Rieux 
' de Polignac, & de Clermont-Tonner- 
re^ apparemment qu’on^ les régardoit 

com- 
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comme les principaux auteurs de cette ' 
démarche irrégulière. 

Les Princes légitimés , un jour ou 
déux après la Protellation dont je viens 
de parler, fe rendirent à la Grande 
Chambre en manteaux de cérémonie , 

& préfenterent une Requête où ilspro- 
tefloient contre un Arrêt du Conreil 
de Régence qui avoir nommé des 
Commilîâires pour examiner l’affaire 
fur venue entre eux & les Princes du 
Sang, comme auffi contre tout ce qui 
avôit été ou pourroit être fait en ex- 
écution dudit Arrêt , attendu que cet- 
te affaire ne pouvoir être jugée que 
par le Roi devenu majeur, ou par les 
£tats du Royaume dûement convo<> 
qués & affemblés. 

Comme le Public s’étoit partagé 
fur le fonds de l’affaire, il fe parta^ 
gea auffi fur les formalités: on pré* 
tendoit que l’affaire intéreffoit la Na* 
tion , puifqu’il s’agiffoit de la Succef- 
fion à là Couronne; que la Noblef-' 
fe avoit eu droit d’y intervenir ; que 
dans ces fortes de Caufes un Roi mi- 
neur ne pouvoir être repréfenté que 
par la Nation -même; qu’il en étoit 
de même de ces Pr oteff ations & Requê- 
tes i 
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tes que des 'Appels au futur Concile 
que le Parlement tenoit pour légitimes 
& juridiques; que pluOeurs, & même 
prefque tous les Membres du Confeil de 
Régence étoient Parties contre le Duc 
du Maine & le Comte de Thouloufe. 
Ces raifonnemens qui au fonds n’avoienc 
rien de folide , n’empêcherent point que 
ce fameux Procès ne fût décidé le.deux 
de Juillet mille; fept cent dix-fept par 
un Edit du Roi , après que le Conlêü 
de Régence fe fut aflemblé trois jours 
de fuite. Le dirpofitif de cet Edit ell 
d’une folidité parfaite , d’une fageflè , 
& d’une modération achevée : après 
avoir rapporté le précis de l’Edit & de la 
Déclaration qu’il s’agilToit de maintenir 
ou de révoquer , après avoir loüé le 
Parlement de n’avoir rien flatué fur la 
Requête & fur la Proteftation des Prin- 
ces légitimés , le Roi , ou plutôt Mon- 
üeur le Régent , s’explique ainfi fur le 
fonds de l’affaire & fur les raifons des 
deux Partis» 

• Nous voyons avec déplaifir, que la 
difpolition que le feu Roi avoit faite , 
comme il le déclare lui-même par fon 
Edit du mois’de Juillet mille fept cent 
quatorze , pour prévenir les malheurs 
^me /. I & 
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& les troubles qui pourroient arri- • 
ver un jour dans ce Royaume fi tous 
les Princes de fon Sang Royal ve- 
noient à manquer , efl devenue con- 
tre fes intentions le fujet d’une divi- 
fion préfente entre les Princes de notre 
Sang & les Princes légitimés, dont les ' 
fuites commencent à le faire fentir , &' 
que le Bien de l’Etat exige qu’on ar- 
tète dans fa naiflance : nous efperonS' . 
que Dieu, qui conferve la Maifon de 
France depuis tant de fiécles , & qui lui 
à donné dans tous les lems des marques 
fi éclatantes de faproteélion , ne lui fe- 
ra pas moins favorable à l’avenir , & 
que la faifant durer autant que la Mo- - 
narchie , il détournera -par fa bonté le . 
malheur qui a voit été.l’objetdelapré-' 
voyance du feu Roi ; mais fi la Nation 
Françoife éprou voit jamais ce malheur, 
ce feroit à la Nation- même qu’il appar-; 
tiendroit de le réparer par la fagefie de 
fon choix ,■ & puisque les Loix fonda- 
mentales de notre Royaume nous met- , 
te’nt dans une heureufe impuiflance d’a- ! 

liéner le Domaine de notre Couronne ^ I 
nous faifons gloire de reconnoître qu’il I 
nous eil encore moins libre de dilpofer ^ 
de notre Couronne- même. - ' -p 
' i ■ . Nous 
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Nous favons qu’elle n’eil à nous que, 
poiIr le Bien de l’Etac, (Scqueparcon- 
féquent l’Etat feul auroic droit d’ea 
difpofer dans un trille événement que 
nos Peuples ne prévoyent qu’avec^ 
peine, & dont nous Tentons que la feule 
idée les afflige. Nous croyons donc de- 
voir à une Nation ïl fidèlement & fi în- 
violablement attachée à la Mailbndefes 
Rois , la jullice de ne pas prévenir le 
choix qu’elle auroit à faire , fi ce mal- 
heur arrivoit : & c’ell par cette raifon 
qu’il nous a paru inutile de la conful- 
ter en cette occafion où nous n’agif* 
fons que pour elle , en révoquant une 
dirpofition fur laquelle elle n*a pas été 
confultée ; notre intention étant de la 
conferver dans tous fes droits, en pré- 
venant même fes vœux , comme nous 
nous ferions toûjours crus obligés de 
le faire pour le maintien de l’ordre pu- 
blic, indépendamment des repréfen- 
taiions que nous avons reçues de la parc 
des Princes de notre Sang. 

Mais, après avoir mis ain fi l’intérêt 
& la Loi de l’Etat en fùreté, & après a- 
voir déclaré que nous ne reconnoiflTons 
point d’autres Princes de notre Sang 
que ceux , qui étant iillls des Rois par 
Il 'une 
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une filiation légitime , peuvent aufii 
devenir Rois, nous croyons aufli pou- 
voir donner une attention favorable à 
la poflefliondans laquelle nos très chers 
& très-amés Oncles le Duc du Maine 
& le Comte de Touloufe font de re- 
cevoir dans notre Cour de Parlement 
les nouveaux honneurs dont ils y ont' 
joüi' depuis l’Edit du mois de Juillet 
mille fept cent quatorze , & dont il 
nous a paru qu’on devoit leur envier 
d’autant moins la continuation pendant 
leur vie , que la grâce que nous leur 
Accordons eil fondée fur un motif qui 
leur eft fi propre & fi fingulier, que 
dans la fuite des tems il ne pourra pas 
être tiré à conféquence. C’eit par cette 
coniidération que nous fuivons avec 
plaifir les mouvemens de notre aifeclion 
pour des Princes qui en font dignes 
par leurs qualités perfonnelles & par 
leur attachement pour nous. 

A ces caufes & autres bonnes & gran- 
des confidérations à ce nous mouvan- 
tes , de l’avis de notre très cher & très- 
amé Oncle le Duc d’Orléans Régent 
& de plufieurs grands & notables per- 
fonnages de notre Royaume, & de no- 
tre certaine fcience, pleine puifiance. 
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& autorité Royale, nous avons révoqué 
& annullé^ & par le préfent Edit per- 
pétuel & irrévocable révoquons & an- 
nulions ledit Edit du mois de Juillet 
mille fept cent quatorze & ladite Décla- 
ration du vingt-trois de Mai mille fept 
cent quinze. Ordonnons néanmoins 
que nos très chers & très - amés On- 
cles le Duc du Maine & le Comte de 
Thoulouse continuent de recevoir les 
honneurs dont ils ont joüi en notre 
Cour de Parlement depuis l’Edit du 
mois de Juillet mille fept cent quator- 
ze, & ce en confidération deleur pol^ 
feifion & fans tirer à conféquence , 
comme aufli fans qu’ils puiffent fe dire 
& qualifier Princes de notre Sang, ni 
que ladite qualité piiifle leur être don- 
née en quelques Jugemens & Aéles que 
ce puiflent être i nous réfervant d’expli- 
quer nos intentions fur l’entrée & féance 
en notre Gourde Parlement de nos très 
chers & très -amés Coufins le Prince 
de Dombes & le Comte d’Eu , de 
fur les honneurs dont ils pourront joüir. 
Voulons au furplus que toutes pro- 
teftations contraires aux préfentes 
foient & demeurent nulles & comme 
non • avenues , ainfi que nous les 
’ I î an- 



Réflex- 
ions fur 
cette af- 
faire. ' 
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annulions par le préfènc £dir. 

Le même parlement qui avoit en- 
régîtré l’Edit de Loiiis Quatorze le hui- 
tième de Juillet, c’eft-à-dire fix jours 
après qu’il eut été rendu , entrégîtra ce- 
lui-ci qui le révoquoit. Il n’ula point 
du droit de remontrance qui lui avoit 
été rendu , comme il en auroit ufé du 
tems de Loüis Quatorze, fi ceMonarque 
ne le lui avoit point ôté : car enfin , les 
Princes légitimés avoient beau repré- 
fenter que les Edits qu’on attaquoit, 
avoient été acceptés & confentis par 
le Parlement & les Parties intéreffées, 
•il ell certain que cette acceptation & 
ce conlèntement avoient eu pour prin- 
cipe non l’équité , la néceflité ou l'uti- 
lité de ces difpofitions,mais uniquement 
•le refpeét qu’on avoit pour les volon- 
tés abfolues de Loüis Quatorze & la 
crainte de lui déplaire, peut-être aufli 
qu’on n’avoit confenti& qu’on nes’étoit 
tû, que parce que fon grand âge faifoit 
croire qu’on auroit bien-tôt la liberté 
de parler. 

■ J’ai cru devoir rapporter tout de fuite 
cette aflfaire intéreflante , quoiqu’elle 
n’ait commencé que quelques mois & 
qu’elle n’ait été terminée que près de 
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- deux ans ^rès la more de Loüis le 
Grand. Ce Prince en élevant trop fes 
Enfans naturels, en avoit fait un objet 
d’envie , & les avoit expofés au danger 
de fe voir d’autant plus abailTés qu’il 
avoit voulu les mettre à la tête des 
affaires : ils ne l’auroient pas évité, (î 
la modération & la làgeffe n’avoîentpas 
été du caraftère du Duc d’Orléans, l’E- 
dit dont je viens de rapporter la plus 
grande partie , le met dans tout fon 
jour; il n’^te aux Princes légitimés 
que ce qui n’auroit jamais dû leur être 
donné ; il leur laiife leurs honneurs & 
leurs Emplois, & par la réferve qui re- 
garde leurs enfans & leurs neveux, il 
les engage à la foumiflion & au ref- 
peft. Quelle injuftice leur eût-on fait, 
fi on les eût privés de ces honneurs 
qui ne leur étoient point dûs, & qu’en 
conféquence de cette privation on eût 
déclaré que l’Emploi de Surintendant 
“de l’éducation de Loüis Quinze ne leur 
convenoit plus ? Du refte , puifque l’ocr 
cafion s’efl préfentée de parler de lamo-. 
dération du Duc Régent , ■ je remar- - 
querai qu’elle a paru dans toutes • fes 
démarches , & qu’il ne s’efl point du 
tout livré à l’impétiioficé de ceux qui 

I 4 l’ap- 
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J’approchoient. Madame de Maintenon 
après la mort de Loüis Quatorze fe 
retira à St. Cyr ; & y efl: morte, fans a- 
voir été inquiétée le moins du monde: 
le Pere Le Tellier fut renvoyé avec 
. quelque forte d’honneur & avec une 
penfion de quatre mille livres; s’il eût 
. pu fe tenir en repos , il fût relié aufll 
tranquille à Amiens , que Madame de 
Maintenon à St. Gyr : plufieurs per- 
sonnes avoient deffervi.ce Prince fous 
le Régné précédent, & étoient entrés 
dans les intrigues qu’on avait formées 
pour l’éloigner des affaires, & même 
pour le perdre; contre qui s’efl-il ven- 
gé? que feroient devenus les Jefuites 
en général , s’il avoit écouté les con- 
seils violens qu’on lui donnoit contre 
eux ? fans fa bonté & fans fa pénétra- 
tion, le Jefuite de Rouen eût-il échappé 
à la calomnie , & au zèle ardent dont 
/ ce Parlement vouloit donner à Son Al- 
teffe Royale une preuve éclatante ?v 
Faveur Cardinal de Noailles & les au- 

du c. de très protefteurs ou difciples du Pere 
Noailles -Quênel voulurent que la Conllitu- 

& de fon tion Unigenitus & les Déclarations 
Farti. qui' l’appuyoient , euflent 

le.même fort que l’Èdit qui av'oit éle- 

- : ' vé 
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vé Tes Enfans naturels au rang de Prin- 
ces du Sang & de Succefleurs à la Cou- 
ronne; les chofes y paroilfoient d’a- 
bord afîez dirpofées; Je Cardinal de 
► Noailles. étoit à la tête du Confeil de 
Confcience j ceux qui le compofoienc 
avec lui, à l’exception peut-être de 
Monfieur de Bezons Archevêque dé 
Bourdeaux, lui étoient dévoilés. Les 
Appels étoient approuvés, le nombre 
des Appellans grofliiïbic tous les jours ; 
à la vérité, pour l’augmenter, on met- 
toit fur la lilte des femmes, des ou- 
vriers, desorganilles , & autres de mê- 
me caraélère , dont afliirément lé fuf- 
frage , de quelque côté qu’ils fe tournaf" 
fent, ne devoit avoir guères de poids: 
la Sorbonne & l’Univerfité, animées 
par leur nouveau Syndic & par leur 
nouveau Reéleur, faifoient des prodi- 
ges , & ne rougüTüient point de décla- 
rer que la crainte les avoit fait manquer 
à ce qu’ils dévoient. à leur foi& à leur 
Religion, ce Concile perpétuel des Gau- 
les avouant ainfi qu’il n’étoit ni infail- 
lible ni ébranlable ; le Jefuites paroif. 
foient abattus à ne s’en relever jamais ; 
l’Abbé de Fleury auteur de THilioi- 
re EccléûaRique , fut nommé Çonfef. 

I y . feur 
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feur du Roi, s’il n’étoic pas Janfénifle, 
il étoit encore moins Molinifte,* le 
Pere de Linieres , Confefleur de Ma- 
dame, le Pere du Trévoux qui avoic 
le titre de ConfeCeur de Monfîeur le - 
Régent , étoient fans conféquence» 

• Madame ne fe méloit de rien , & tout 
le monde favoit que les deux perfonnes 
dont le Duc d’Orléans avoit le moins 
de befoin, étoïent fon Confefleur & 
fon Médecin ; & ce qui étoit le fonde- 
ment le plus foiide de leurs efpérances , 
ces Meflîeurs comptoient que ce Prin* 
ce étoit tout à fait dans leurs intérêts* 
La première nomination aux Bénéfi- 
ces que fit fon AlteflTe Royale , fut con- 
forme à 'leurs defirs : l’Abbé de Lorrai- 
ne, les Abbés BolTuet, de T oürouvre , & 
d’Entragues , furent faits Evêques; tous 
quatre étoient du Parti du Cardinal de 
Noailles. Cette nomination fit un grand 
bruit ; le Nonce s’en plaignit amè- 
rement ; le Pape refufa les Bulles à l’Ab- 
bé BoflTuet frofter mores pravos l’Ab- 

bé de Tourouvre quia fufpedlus de ha- 
fefi janfenia , à l’Abbé d’Entragues 
propter fupinam ignorahtiam\ le grand 
nombre des Evêques de France, foû- 
• tenus des Cardinaux de ^ohan & de 

Bifli;. 
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Bilîî , joignirent leurs repréfentations. 
Monfieur le Régent foûtint fa nomi- 
nation ; le Pape accorda enfin les Bul- 
les: mais dans la fuite il choifit Ci ■ 
bien, qu’il n’eût plus de difficulté à 
cet égard avec la Cour de Rome. 

Une autre démarche qu’ils firent fai- 
re à ce Prince , tourna encore contre 
eux. Us obtinrent de lui une Déclaration . 
du Roi qui ordonnoit le filence aux deux 
Partis, & défendoit d’inquiéter perfon-,«: 
ne au fujetde la Conftitution: ce filen- î . 
ce impofé fit jetter les hauts cris de tri 
toutes parts, on l’attaqua, on le dé- vtj ^ 
fendit, & ces cris firent comprendre 
que le Parti qui fe prétendoit lézé, é- 
toit bien plus nombreux & bien plus 
puifiant que celui que la Déclaration fa- ' 
vorifoit ; on comprit encore que cette 
querelle n’étoit pas de nature à être 
étouffée , & qu’elle demandoit les plus 
grandes attentions pour empêcher qu’el- 
le ne dégénérât en faftion ouverte. Nous 
verrons bientôt les fuites de ces impref^ 
fions dans l’efprit de Monfieur le Ré- 
gent: mais je dirai d’avance que c’étoic 
bien peu le connoître , que de fe fiàt- 
ter de fon attachement à la doftrineîr 
une defes Lettres, autrefois écrite à 

1 6 Mon- 
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Monfieur de Fenelon Archevêque de 
Cambrai, & qui parut imprimée avec 
celles de ce Prélat, auroit bien dû 
guérir de cette erreur. Ce Prince, y ex- 
pofoit Tes doutes en matière de Reli- 
gion par plufieurs queftions liées les 
unes avec les autres; il demandoit ü on 
pouvoir prouver qu’il y eût un Dieu , 
qu’il eût créé le monde, s’il exigeoit_ 
un culte, lequel il exigeoit, s’il l’exi- 
geoit jufqu’às’ofFenfer lorfqu’on ne lé lui 
rendoit pas, s’il s’ofFenfoit jufqu’au 
point qu’on le difoit, s’il s’intérelToic 
à la conduite des hommes , s’il y avoir 
des vérités, révélées , s’il y avqit des 
Loix pofiLLves & dillinguées de la Loi 
naturelle ?avec ces doutes ell-on capa- 
ble de jprendre fortement un parti Sc 
de s’interefler véritablement à le faire 
triompher?Vû les dirpofitions teftamen- 
taires de Louis (Quatorze , le Duc d’Or- 
léans avoir eu befoin d’un Parti pour 
fe mettre à fa place, c’ell-à-dire à la 
tête des affaires ; le Parti Molinifle dé- 
voüé au feu Roi n’auroit. eu garde 
de le favorifer, il fut donc obligé de 
rechercher, le Parti oppofé que l’en- 
vie de fe relever lui livra fans peine: 
comme l’imérét feul avoit formé ceue 

lui- 
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liaifon , on dévoie s’attendre qu’elle ne 
dureroit pas long*tems , que le Pouvoir 
ajffermi négligeroit ceux donc il pour- 
roitfe pafler,du moins qu’il ne lepor- 
teroic pas jufqu’à s’expofer pour eux, 
& que ceux-ci, trompés dans leurs ef- 
pérances,éclateroientpourle moins en 
plaintes & en murmuresjce fut en ef- 
fet ce qui arriva. 

Les circonftances qui paroiflbieni: 
devoir rendre la Régence, entiéremenc 
difficile, étoient les moins embarraflan- 
tes; tout autre que le Duc d’Orléans 
ne s’en feroit apparemment pas démê- 
lé , & je crois pouvoir dire que ce fût 
un bonheur pour la France, qu’on eût 
eu fl peu d’égard pour les dernières vo- 
lontés deLoüis Quatorze. Le dérange- 
ment des Finances écoic extrême ; les 
coffres du Roi étoient vuides ; les det- 
tes étoient immenfes & furpaffoient de 
beaucoup la valeur intrinfecque de tout 
le Royaume; les Peuples étoient épuifés 
par la multitude des Impôts & par la du- 
reté des Traitans ; les troupes n’étoient 
point payées ; les plaintes fe faifoient 
d’un ton menaçant ; la Paix qu’on ve- 
noit de conclure n’étoit guères bien 
affermie; les Angloîs irrités faifoient 
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]e procès aux Miniftres de leur défunte 
Reine, uniquement parce qu’ils l’avoient 
engagée à finir la Guerre; l’Empereur 
ne voyoit qu’avec une peine extrême 
Philippe Cinq fur ie Trône; les Holian- 
doisauroient volontiers étendu leur bar- 
rière ; & il paroifiToit que le moment cri- 
tique étoit venu de réduire du moins la 
France à fes anciennes bornes.Ces grands 
& imporians objets attirèrent la princi- 
pale attention de Monfieur le Régent; il 
laifia donc les Prêtres & les Moines s’a- 
charner les uns contre les autres , fiir 
de les arrêter quand illejugeroit à pro- 
pos; il foûtint l’efpérance des Peuples 
par des promelTes& par quelques bien- 
faits réels ; il les occupa & les amufa 
par les procédures de la Chambre de 
Juftice , par les différentes liftes des 
taxes impofées aux Traîtans & aux 
Fermiers , affûrant que les impofitions 
publiques diminueroient à proportion 
du produit de ces taxes perfonnelles : 
ces difpoûtions de confiance & de fa- 
tisfaélion qu’il avoit fû faire naître 
dans les efprits , lui donnèrent le loifir 
de s’appliquer aux affaires elTentielles f 
y s’y livra tout entier. 

L’intérêt de l’Etat &fon intérêt par- 
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ticuîier demandoient abfolument qu’on Alliancci 
calmât les inquiétudes des Anglois & contrac- 
qu’qn les eût pour amis j fans leur ' 

cours & celui de leurs voifins , fes pré- ^ 
tentions fur le Trône, qui fe fortifioient& ’ 
tous les jours par la foible fanté de Loüis vûcs. 
Quinze , auroient été vaines ; le gros de 
la Nation , fur-tout le Parti Molinilte, 
avoient les cœurs & les yeux tournés du 
côté de l’Efpagne ; ce fut aufli par-là que 
cet habile Prince commença. Celui qui 
devoit être chargé de cette importante 
commiflion , ne pouvoit loi être trop 
attaché , & demandoit de grands talens. 

Ces qualités étoient réünies dans l’Ab- 
bé du Bois. ‘ 

Il avoit été Leéteur de Monfieur 
le Régent -, la conformité de leur gé- 
nie & de leurs mœurs , fi j’ofe le dire , 
en avoit fait deux amis , c’eft-à-dire que 
l’Abbé du Bois fe feroit facrifié pour 
fon Prince, & que fon Prince avoit 
pour lui une confiance entière , fondée 
fur la perfuafion où il étoit de fon at- 
tachement & fur l’expérience réitérée 
de l’étendue de fes vues & de- la ià- 
gefie de fes confeils : cet Abbé étoit 
fils d’un Apoticaire de Brive -la- Gail- 
làrde > il avoit l’elpric vif & enjoûé y. 
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il s’étoit fort appliqué à l’étude , fur- 
tout à celle qui pouvoir le rendre utile 
& agréable à Ton maître ; du refie , peu 
de pieté , & même comme quelques- 
uns l’ont prétendu, peu ou point du 
tout de Religion. Cette grande liaifon 
avoir peu paru du tems de Loüis Qua- 
torze, depuis que l’Abbé du Bois avoir 
déterminé Ton Elève au mariage que ce 
Monarque fouhaitoit , ils avoient vé- 
cu avec beaucoup de circonfpe^lion ; 
de forte que cet Abbé échappa à la ma? 
lignité des ennemis de Son Alt. Royale. 

Ce négociateur fe rendit d’abord à la 
Cour de Londres. L’argent qu’il ré- 
pandit à pleines mains , perfuada du 
moins aulfi fortement que fes raifons ; 
& d’ailleurs les deux Princes étoient 
dans les mêmes circonflances & avoient 
mutuellement befoin de fecours , l’un 
pour fe foutenir fur le Trône, & l’au- 
tre pour s’y placer : fur de l’Angleter- 
re, il paffa en Hollande, & conclut a 
la liaye le fameux Traité de la Triple 
Alliance dont voici les principaux Ar- 
ticles. . 

Comme l’expérience a fait connoî- 
-tre , que la proximité du féjour de celui 
qui a pris le titre de Prince de Galles 

pen- 
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pendant la vie*du feu Roi Jacques Se- 
cond , & après la mort dudit Roi ce- 
lui de Roi de la Grande-Bretagne , peut 
exciter des mouvemens &des troubles 
dans la Gran Je-Bretagne &dans lesE- 
tats qui en dépendent, il a été convenu 
& arrêté , que le Sereniflîme Roi Très- 
Chrétien s’oblige par le préfent Traité 
d’engiger ladite perfonne de fortir du 
Comtac d’Avignon, d’aller faire fon 
féjour au-delà les Alpes, immédiatement 
après la fignature du préfent Traité & 
avant l’échange des ratifications ; & le 
Roi Très-Chrétien , afin de témoigner 
-encore davantage le defir fincère qu’il 
a, non feulement d’obferverreligieufe- 
ment & inviolablement tous les engage- 
mens que la Couronne de France a pris 
ci-devant touchant ladite perfbnne , 
mais auffi pour ôter à l’avenir tout fu- 
jet de foupçon & de défiance, promet 
& s’engage de nouveau, pour lui, fes 
Héritiers &'Succefieurs,de ne donner ni 
fournir en quelque tems'que ce foit, 
direélement ni indireélement , fur mer 
ou fur terre, aucun confeil, fecours ou 
afliltance d’argent , armes , munitions , 
attirails de Guerre, vaiiTeaux, foldats, 
matelots, ou de quelque autre manière 
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que cefoit , à ladite perfonne qui prend 
le titre ci- defliis exprimé, ou à d'au- 
tres quelque qu'elles foient, qui ayant 
commidion d’elle , pourroient dans la 
fuite troubler la tranquilité de la Gran- 
de-Bretagne par une Guerre ouverte, ou 
par des conjurations fecrettes oudesfé- 
ditions & des rébellions, & s’oppfer 
au Gouvernement de Sa Majefté Bri- 
tannique } de plus , le Roi Très-Chrétien 
promet & s’engage de ne permettre en 
aucun tems à l’avenir à la perfonne ci- ' 
deflus défignée, de revenir à Avignon , 
ou de pafler par les terres dépendantes 
de la Couronne de France fous pré- 
texte de retourner à Avignon ou en 
Lorraine, ou 'même de mettre le pied 
en aucun lieu de la Domination de Sa 
Majefté Très -Chrétienne, & encore 
moins d’y demeurer fous quelque nom 
ou fous quelque apparence que ce foit. 

Dans un autre Article on accordoit à 
- l’Angleterre tout ce qu’elle fouhaitôit 
par rapport à Dunquerque & au canal 
de Mardick ; on ftipuloit que les nou« 
veaux travaux de Mardick feroient dé- 
truits de fond en comble ; que la dé- 
molition des digues ou jettées du Port 
de Dunquerque , des Forts de Châteaux» 
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feroit entièrement achevée; <Sc que 
le Roi de la Grande-Bretagne pour- 
roic envoyer des CommilTaires pour 
être témoins de TeRécution de ces Ar- 
ticles. 

Le refie du Traité regardoit l’exé- 
cution des Articles de la Paix d’Utrecht , 
•qui régloient la Succeflion d’Angleterre 
dans la Branche Proteftante & celle 
de France dans la Branche d’Orléans ^ 
on s’exprimoit ainfi. 

Comme l’objet & le véritable but de 
cette Alliance entre les Seigneurs Rois 
& Etats-Généraux , efl de conferver & 
maintenir réciproquement la Paix & la 
tranquilité de leurs Royaumes , Etats 
& Provinces , établie par les derniers 
Traités de Paix conclus & fignés àU- 
trecht, on efl convenu & demeuré 
d’accord , que tous &. chaçun des Ar- 
ticles defdits Traités de Paix , en tant 
qu’ils regardent les intérêts defditeç^ trois 
PuifTances refpeélivement & de cha- 
cune d’icelles en particulier & enfem- 
ble les SucceiTions à la Couronne deja 
Grande-Bretagne dans la Ligne Protef-- 
tante & à la Couronne de France fui- 
vant les fufdits Traités, demeureront 
dans toute leur force Sc vigueur que 
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lefdîts Sereniffimes Rois & lefdits Sei- 
gneurs Etats-Généraux promettent leür 
•garantie réciproque pour l’exécution 
de toutes les conventions contenues 
dans lefdits Articles , & enfemble pour 
le maintien & la défenfe des Puiflances 
contraftantes. Et à cette fin, lefdits Sei- 
gneurs Rois & Etats-Généraux font 
convenus entre eux & demeurés d’ac- 
cord , que fi quelqu’un defdits Alliez 
éioit attaqué par les armes de quelque 
Prince ou Etat que ce fût, les autres 
Alliez interpoferoient leurs offices au- 
près de l’Aggrefifeur pour procurer 
iatisfaélion à la Partie lézée, & enga- 
ger l’Aggrefleur à s’abftenir entière- 
ment de toutes fortes d’hoftilités. 

Mais fi ces bons offices n’avoient pas 
l’effet que l’on fe promet, alors ceux 
des Contraétans qui n’auront point été 
attaqués , feront tenus de fecourir fans 
aucun retardement leur Allié, & de lui 
fournir les fecours ci- deffous exprimés, 
favoir, , 

Le Roi Très - Chrétien huit-mille 
hommes de pied & deux mille hom- 
mes de Cavalerie , le Roi de la Grande- 
B'-etagne autant , & les Etats-Généraux 
la moitié, 

Que 
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Que fi l’Allié qui fera engagé dans 
la Guerre, comme il a étéditci-defTus, 
veut plûtôt avoir des fecours par mer , 
ou même préférer de l’argent aux trou- 
pes de terre & de mer, on lui en laif- 
fera le choix, gardant toujours cepen- 
dant une proportion entre les fommes 
qu’on donnera, & le nombre de trou- 
pes marqué ci-delTus 

Et afin qu’il n’y ait aucune contefia- 
tionfurcefujet , on efl convenu que mi'- 
le hommes de pied feront évalués à la 
fomme de dix mille livres par mois, & 
mille hommes de Cav^alerie à celle de 
trente mille livres , le tout monnbye 
‘de Hollande & par mois, en comptant 
douze mois dans un an, & que les fe- 
cours par mer feront évalués fuivant la 
même proportion. 

On eft convenu pareillement, «& il a 
été llipulé , que fi les Royaumes , Pays 
ou Provinces de quelqu’un des Alliez 
font troublés par des difiemions intefii- 
nes ou par des rébellions au fujet déf- 
dites Succeflions,-ou fous quelque au- 
tre prétexte que ce foit , celui des Al- 
liez qui fe trouvera dans ces troubles , 
fera en droit de demander, que fes Al- 
liez lui foûrniflent les fecours ci*deflus 
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exprimés , ou telle partie d’iceux qu’il 
, jugera néceflaîre ; &'au cas que lefdiis 
fecours ne fulTent pas fuffifans , lefdics 
Alliez conviendront de concert de fe 
fournir de plus grands fecours ; & mê- 
me fi le cas le requéroit, déclareront 
la Guerre aux Aggrefleurs <Sc s’aflille- • 
ront de toutes leurs forces. 

L’accefllon des Provinces-Unies à ce 
Traité n’étoit alïïirément qu’une pure 
çomplaifance de leur part pour le Roi 
d’Angleterre & pour le Régent, car elles 
n’a voient point d’ennemis à craindre qui 
les troublalfent dans leur pofleflion , ou ^ 
qui s’oppofafiênt à leurs prétentions; ain- 
fi elles s’embarrafloient dans une affai- 
re qui les intéreffoit fort peu , & qui ne 
pouvoir guères être qu’à leur charge; 
puifqu’il étoit fans comparaifon plus 
probable que les Princes auroient plû- 
tôt befoin des fecours de cette Répu- 
blitjue, qu’elle n’auroitbefojn des leurs. 
N’etoit-ce pas affez qu’elle fût engagée 
à maintenir la Ligne Proteftante fur le 
Trône d’Angletere, fans s’pbliger à 
maintenir la Succeffion à la Couronne 
de France dans la Branche d’Orléans ? 
pourquoi fe lier les mains, & ne pas 
réferver à fe déclarer quand il en feroit 
j ' ' ‘ tems, 

/ 
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tems , & d’une manière conforme à Tes 
véritables intérêts ? dès qu’on ne tou- 
choit point à fa barrière , & qu’on ne 
gênoit ni interrompoit fon Commerce , 
que lui importoit que la Branche d’An- 
jou ou celle d’Orléans régnât en Fran- 
ce, de manière que les deux Monar- 
chies ne pufTent être réunies fous le 
même Roi ? apparemment que ces rai- 
fonsPempêcherent dans la fuite de rati- 
fier le Traité de la Quadruple Alliance. , 
Après tout, il faut avouer que l’union ^ 
des Etats-Généraux avec la France & / ' 
l’Angleterre affûroit la paix de ces['^ 
deux Royaumes, & étoit infiniment * 
propre à empêcher les entreprifes qui 
auroient pu la troubler,- 
Avant ce Traité , les Princes contrac- 
tans écoient déjà amis; il le parut du 
moins dès que le Duc d’Orléans fut en 
place : le Comte Stairs fut traité avec 
beaucoup de dlIlin6lion,on eut avec lui 
de fréquentes & de longues conférences, 

& ce qui arriva peu de tems après fuppo- 
foic néceffairemenc l’union la plus inti: 
me. Le Prétendant appellé par les Mé- 
contens d’Ecofle , palTa par la Fran- 
ce déguifé en Abbé, pour s’embarquer 
incognifo dans quelque Port de Nor- ^ 

man- * 
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mandie ; deux Anglois fe chargèrent de 
Taflaffiner fur la route ; ils vinrent l’at- 
tendre à Evreux, dans l’Auberge delà 
Pofte; on les reconnut pour étrangers, & 
ils parurent fort inquiets ; ils demande-’ 
rentavec empreflement fi un Abbé n’é- 
toitpointpafie dans une chaifede pofte, 
on leur répondit que non ; ils demande- 
ront une chambre & s’y renfermèrent. 
La qufcftion qu’ils avoient faite, l’inquié- 
tude que l’aélion qu’ils méditoient a- 
voit peinte fur leur vifage, infpirerent de 
la défiance , on examina par une fente 
de la porte ce qu’ils faifoient, on les vit 
charger des armes à feu , entre autres 
une carabine. Le maître de la Pofte, 
homme d’efprit , comprit à peu près 
de quoi il s’agiflbic, il alla au-devant 
de la chaise que les afTaflinslui avoient 
annoncée , il avertit le Prétendant 
qu’il reconnut maigre fon déguifement, 
du danger qui le menaçoit, lui fit quit- 
ter la grande route , & trouva moyen 
de lui faire changer de chevaux , fans 
que les deux Anglois s’apperçuffent que 
leur deflein étoit découvert; après avoir 
mis en fûreté la vie de ce Prince, il 
dénonça les deux coupables; on fe fai- 
. fit d’eux , on dit qu’ils' avoüerent leur 

def- 
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deflein, on, en inftruific la Cour, & 

Son Aitefle Royale ordonna leur élar- 
giflemenr. . , 

Tandis que l’Abbé du Bois travail- son ap- 
loic à.aflurerà fon maître des lecours pHcati- 
étrangers contre la faélion d’Efpagne , 
qui feule pouvoit lui difputer la Cou- 
ronne fi le jeune Roi venoit à man- dans, 
quer, ce Prince lui-même travailloit à 
régler les affaires du dedans avec une 
application infatigable. Tous les jours 
il travailloit plufieurs-heures. Son AI- 
teffe Royale fe levoit régulièrement en- 
tre fept & huit heures .-pendant qu’on 
l’habiüoit & qu’elléprenoitduthé, elle 
donnoiç audience & expédioic quantité 
d’affaires qui ne dernandoient point de 
longues difcuffions , fa pénétration , fa 
mémoire , lui rendant facile ce qui au- 
roit embarraffé tout autre; vers neuf 
heures demie , elle s’enfermoic avec 
ceux, qui dévoient travailler avec elle ; 
vers une heure elle prenoit quelques 
taffes de chocolat , fe remettoit au tra- 
vail qu’elle continuoic ordinairement 
jufqu’^ cinq ou fix heures ; le refte du 
jour , jufqu’à une heure ou deux après 
minuit , étoit employé aux plaifirs & aux 
divejrtiffemens auxquels elle fe livroit 
Tome I, ' K ' avec 
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avee autant d’ardeur qu’elle en a voit eue 
pour les affaires , & cos plaifirs , fouvenc 
portés à l’excès , fembloient lui redoii- 
' ner une nouvelle vigueur pour les tra- ^ 
'Vaux -du lendemain. 

• Son objet principal étoit les Finan- 
ces.- Ce Prince commença par faire ren-'^ 
dre compte à Monsieur des-Marecs Con- 
trôleur-général , depuis le vingtième de 
Février mille fept cent huit jufqu’au 
premier dé Septembre mille fept cent 
quinze. Ce Miniftre, félon le Réglement 
du cinq de Septembré mille fix cent foi- 
‘Kante/& un , h’étbit point obligé de 
rendre auciin compte. Le feu Roi, ayant 
fupprimé pour toûjours la commif- 
ïion de 'Surintendant des Finances, en 
avoit lui-même fait toutes les fondions ; 
il ne s%oit fâit aucun payement- qu’en - 
vertu des Ordonnances & des E- 
tats qu’il avoit lignés les Contrô- 
leur* âvoient été finiplement exécüteurè 
de fes ordres. ‘Ce Minière, au lieu d’un 
compte , préfenta un' Mémoire détaillé 
à Monfieur le Régent j cette Pièce ’efl; 
un 'chef-d’œuvre : elle le juftifia pleî- 
îiemerit, & lui fit beaucoup d’honneur. 

Il -expofoit d’abord l’état défolant & 
prefque- défefperé où iL avoir trouvé 

-les 
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les Finances. Cet èxpofé a quelque 
chofe d’effrayant , & fait mieux fentir 
que tout ce qu’on pourroit dire , quel 
malheur c’eft pour un Peuple d’avoir 
un Prince qui aime la Guerre, ou qui 
fe l’attire : les dettes fe montoient à cinq 
cent quatrevingt-deux millions huit 
cent quarante-quatre 'mille fix Cent 
fûixante livres; les dépenfes pour mille 
fepc cent huit avoient été réglées par 
les Ordonnances à foixante-huit mil- 
lions, cinq cent foixànte - trois mille 
trois cent quinze livres, & des fonds de 
cetie même année il ne refloit qu’en- 
viron vingt millions , le. relie ayant 
été confommé d’avance ; il'n’avoit pour- 
tant été fait aucune difpofition pour 
les vivres , nul fonds pour les remoiv- 
tes & les recrues. 

„ Le Roi (difoit Monfieur des-Ma- 
„ rets) me nomma Contrôleur-général - 

dans cette affreufe fituation. Il ne me 
„ laifla pas la liberté de lui repréfén- 
„"ter ce que je connoiflbis de l’état de 
„ fes Finances : il me prévint & s’ex- 
„ pliqua nettement , me difant qu’il 
5, connoiffoit parfaitement l’état de fes 
„ Finances ; qu’il ne demandoit pas 
„ l’impoffible ; que fi je réüffiflbis , je 
. Ki , „lui 
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„ lui rendrois un grand férvice dont 
„ il rae fauroit beaucoup de gré; & 
„ que ü le fuccès n’étoic pas heu- 
„ reux , il ne m’en imputeroit pas 
„ les évenemens 

La fuite du Mémoire contient le 
détail des dépenfes de chaque année 
& des moyens qu’on mettoic en œu- 
vre pour .y fournir. La peinture des 
extrémités où le .Royaume fut réduit 
par l’hyver de mille fept cent neuf, 
ell touchante. Le Roi accordé à fes 
Peuples une diminution de neuf mil- 
lions fur la Taille : la feule dépenf^des 
vivres monta à .plus de quarante- cinq 
millions, & les Ordonnances expédiées 
pour les dépenfes de cette année, mon- 
tèrent à deux cent vingt & un mil- 
lions; pour payer ces dépenfes, les re- 
venus ordinaires ne produifirent que 
trente- huit millons cent foixante- 
deux mille huit cent vingtTept livres ^ 
de manière qu’on fût obligé de con- 
fommer d’avance par des alfignations 
anticipées les revenus des années à ve- 
nir, jufques & compris mille fept cent 
djix-fept. Ce Mémoire finit par montrer , 
que les dettes en papier étoient à,- 
peu près égales, après fept années de 

- _ Guerre 
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Guerre prefqüe toutes malheureufes» 
à celles qui s’étoient trouvées au com- 
mencement de mille fept cent huit; 
fur quoi Monfieur des-Mârèts parloic 
ainfi : „ De cette expoGtion il fuît, qu’il 
„ n’a pas été poflible d’acquitter ces 
„ dettes } que la comparaifon des pa- 
,, piers fublillans au premier de Sep- 
„ tembre mille fept cent quinze, avec 
„ ceux qui exifloient au premier de 
„ Janvier mille fept cent huit, prouve 
„ évidemment l’œconoraie & l’arran- 
,, gement aveclefquels les Finances onc 
„ été adminiftrées pendant ces fept an- 
„ nées. Toutes les dépenfes ordonnées 
„ par le Roi , ( ajoûtoit-il ) ont été ré- 
„ glées fans être concertées avec le 
„ Comrôleur*générai,*celles de la Guer- 
„ re , de la Marine & des penûons , en- 
„ tre le Roi & Meflieurs les Secre- 
,, taires d’Etat , chacune pour leur dé- 
,, parlement. Le Contrôleur -général 
„ étoic chargé de trouver des fonds- 
„ par tous moyens , pour fournir aux 
„ dépenfes de l’Etat. ,-Etoit- il maître 
„ de refufer ou d’abandonner fa pla- 
„ ce ? On fe. rapporte à ceux qui 
„ ont vû de près le Gouvernement 
„ paifé , de rendre fur cet article la 
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„ juftice qui efl dûe a celui qu’on , 
5 > aVoit cnoifi pour un fi pefant & 

^ fi difficile minillère Une réflexion 
bien plus forte , & à laquelle il n’y a 
point de répliqué, efl: que la Guerre 
écoit engagée & foûtenue par des En- 
nemis fort unis , fort aigris contre la 
France , & dont les defTeins n’étoient 
pas moindrejs que. de partager le Roy- 
aume & d’en faire un Pays de con- 
_quête pour eux. Le voyage de Mon- 
fieur Torci à la fiaye & les confé- 
rences de Gertruidenberg firent con- 
Boître les defTeins des Ennemis &rim- 
poflîbilité de faire la Paix : il fallofl 
donc de nécefllté foûtenir la Guerre; 
on n’avoit ni aflez de moyens différens 
.4 choifir, ni aflez de tems pour déli-, 
bérer , à peine avoit-on celui d’agir .<& 
de mettre en œuvre tous les moyens 
quipouvoient fans violence produire de. 
rargent.-Bien loin de blâmer quelques, 
moyens que da force & la nécefîité. 
ont obligé de mettre en iifage , ne 
doit-on pas loüer des Miniftres , qui. 
dans des tems f] malheureux & dans 
un état fi chancelant ont eu afTez de. 
Courage pouf n’être pas effrayés &. 
pour -continuer des efforts vifs & re-^ 
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doublés, qui ont enfin produit cette 
Paix fi néceflaire & fi defirée ? 

. Au même^ teins ^ que ..ce Mémoire MefuTcs 
Biettpit en-tout Ton jpur.da grandeur pour rc- 
du mal, il paroiïïbit .montrer que per- 
Ibnne n’étoit.plus propre à y remédiet^^”*“^®‘* 
que celui qui l’a voit conjpofé pour fa • 
juftification : . niais Monfieur le Ré- 
gent avoit jugé à propos de donner, fâ 
confiance à d’autres; le Duc de Noail- 
les & le Préfident Dpdun étoient ceux 
qu’il confultoit ; davantage , . & 'avec 
qui il iravailloic; car ce Prince- plus 
intelligent que laborieux voulpit tout 
voir par lui-même^, & étoit , pour 
ainfi dire, de tous'^les bureaux. On 
commença - par prendre des mefures 
pour éteindre'' les dettes en. papier^ 
outre leur multitude énorme., elles 
gênoient entièrement le Commerce & 
donnpiént occafion aux ufures des 
plus criantes : > il parut à ce.- fujet un 
Edit, trois jours après, la mort de Loüis 
Quatorze ; les fentimens qu’on y té- 
moignoit pour le Public , la fagefle, l’é- 
quité des arrangemens , prévinrent ex- 
trêmement en faveur du nouveau bu- 
reau des Finances' & fit tout efpérer 
de Tes foins; „ S’il eût été poflible(di. 
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„ fort Loiiis Qiiinze) à notre Avéne- 
,, ment à la Couronne , d’acquitter les 
5, dettes immenfes qui ont été con- - 
,, traélées fur l’Etat pendant les deux 
^ 3, dernières Guerres, <& de fupprimer 
„ en même tems toutes les impoli- 
J,- tions extraordinaires dont nos Peu- 
3, pies font furchargés , notre fatisfac- 
3, tion auroit été encore plus grande 
. 3, que celle de nos Peuples -mêmes, 
j, Mais il n’y avoit pas le moindre \ 
fonds ni dans le Tréfor Royal ni 
3, dans nos Recettes pour fatisfaire aux 
3, dépenfes les plus urgentes; & nous 
„ avons trouvé le' Domaine de notre 
3, 'Couronne aliéné, les revenus del’E- 
3, tat prefque anéantis par une infini- 
,, té de charges & de conlUtntions, 

5, les impofitions ordinaires confom- 
„ mées par avance, des arrérages de 
toute efpèce accumulés depuis plu- 
,, fieurs années, le cours des Recettes 
„ interverti, une multitude de Billets, 

;, d’Ordonnances , & d’alîignationS an- 
‘,3 ticipées de -tant de natures- dilFé- 
„ rentes & qui montent à des fom- 
„ mes fi confidérables, qu’à peine en 
„ peut-on faire la fupputation : au mi- 
„ lieu d’une ' fituation ^fi violente , 

„ nous 
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„ nous n’avons pas laifle de rejetter 
„ la propofition qui nous a été faite, 

„ de ne point reconnoître des engage- 
,, mens que nous n’avons pas contrac- 
„ tés; nous avons aufli évûté de fui- 
,, vre le dangereux exemple d’em- 
„ prunter à des ufures énormes, & 

,, nous avons refufé des offres in téref- 
„ fées dont l’odieufe condition étoit 
,, d’abandonner nos Peup’es à de nou- 
„ velles vexations. Ces expédiens per- 
,, nicieux que l’obligation de foûtenir 
,, la Guerre pour parvenir à une Paix 
„ gîorieufe a pu rendre néceflaires, 

■ ,, auroient bientôt achevé de précipi- 

I „ ter l’Etat dans une ruine totale, & 

; ,, nous auroient fait perdre jufqu’à l’eC. - 

I „ pérarce de pouvoir jamais le réta- 

„ blir ^ 

Après avoir expofé ces lèntimens qui 
devroient toujours regner dans les cœurs 
des Rois , on afTûroit qu’on étoit réfo- 
lu de fatisfaire à deux charges privilé- 
giées; fçavoirja fubfiffance des trou- 
pes & les arrérages des rentes conffi- 
tuées fur l’Hôtel de ville de Paris : & 
qu’à l’égard des autres dettes, onavoic 
écouté les avis & examiné les mémoi- 
; xes préfeniés de toutes parts , avant que 
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de fe déterminer ; qu’après avoir pefé les 
înconvéniens de chaque propofition 
on s’écoit bien donné de garde d’accep- 
ter aucune de celles qui tendoientà o- 
bliger de recevoir des Billets dans le» 
payemens-, ou à les convenir en ren- 
tes, parce qu’on ne vouloir gêner ni 
le Commerce ni la liberté publique, 
& que bien loin de' créer de nouvelles 
rentes qui rendroient perpétuelles les 
impofitions de la Capitation & du Di- 
xième on avoit intention d’en affran- 
chir les Peuples aufli-tôt que les me- 
fures qu’on prenoic pour l’arrange- 
ment des affaires, auroient eu leur ef- 
fet. On ajoûtoit .qu’on n’avoic rien 
trouvé de plus convenable , que de fai- 
re faire la vérification & la liquidation- 
de tous les différens papiers , ••dont la 
poffeflion étoit devenue prefque inu- 
tile par le décri où iis étoient tom- 
bés pour les convertir dans une feule 
efpèce de Billets qui ne feroient plus 
fujets à aucune '.variation jurquà ce 
qu’ils fuffent retirés; qu’on s’étoit, por- 
té d’autant plus volontiers à prendre 
ce parti, qu’il avoit été,infpiré par le» 
•plus habiles marchands & négocians, 
unanimement approuvé par les Dé- 
: - . putéS' 
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pûtes pour le Confeil du Commerce »• 

& que d’ailleurs il feroit cefler les u*' 
Aires îcriminelles,, qui s’exerçoient & fe' 
xnulciplioient à roccalion de la diverd- 
té des papiers. On proteftoit enfuice , ' 
qu’en Âjbiliiuant de nouveaux Billets 
aux anciens, on prétendoic unique- 
ment rendre l’état do chaque particu- ' 
lier certain, & rétablir l’ordre dans 
les Finances , non feulement pour 
proportionner, la Recette à- la dépenfe 
ordinaire, mais encore pour parvenir 
à la fupprefiîon des charges les plus^ ‘ 
’ enéreufes à l’Etat,*: qu’au furplus,dans' 
la réduétion qui feroit faite des anciens 
papiers , fi on avoit à confidérer ceux 
auxquels il étoit légitimement dû , on 
n’étoit pas moins obligé de faire at- 
tention à la Otuation des Peuples fur 
qui dévoient tomber les impofitions 
qu’on feroit' obligé d’employer à l’ac- 
quittement des dettes; & qu’en tenant 
oet équilibre, on rendroit , •autant qu’il 
- feroit poflîble, la juftice qu’on dei 
voit égaleinent à tous. < Enfin on dé- 
claroit, que comme on vouloit payer 
régulièrement les intérêts des nouveax 
Billets & en éteindre fuccefilveroent les 
capitaux , en employeroit cet effet 
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les .moyens les -plus convenables , &- 
qu’ony deftinoitdès’lors des fonds cer- 
tains , outre une partie de ceux qui re- 
viendroient de la rédu6lion des dépen-, 
fesles plus onéreufes, des grands re- 
tranchemens qu’on faifoic qu’on 
continueroit de faire fur foi-même, & 
delà f^e difpenfation de ces revenus. 

Cet Edit , dont les vues étoient H fai- 
nes, méritoit d’être applaudi, &.il le 
fut, même des intérefles, qui voyoienc 
avec plaifir que. ces papiers, donc iis 
n’efpéroient prefque plus rien , auroient 
par ce changement une fortune tolé- 
rable. . ■ 

Le difpodiif répondoic parfaite- 
ment, à la dignité du préambule. 

Premièrement. Tous les Billets qui 
avoientété faits pour le fervice de l’E- 
tat jufqu’au premier de Septembre mille 
fepc cent quinze , dévoient être 
rapportés dans l’efpace. d’un mois par-, 
devant les CommiiTaires nommés, par. 

Je Roi, pour être vifés.par l’un d!eux; 
chacun de ces Billets devoit être endof* • 
fé d’ua certificat du propriétaire, qui 
alTûrât que ce Billet lui appartenoit: le 
mois expiré, tous les effets. non-vifés 
demeuroient.nuls, éteints , & fuppri-i - 
-més. Oa établlfToit dififérens bureaux 

pour 


V 




Di 


Philippe d’Orléans. 229^ 
pour les différentes efpèces de Billets/ 
Secondementi Les Billets vifés dé- 
voient être liquidés , .c''e(l'à-dîre ré- 
duits. ' . 

- Troifièmement. Aulieudes Billets li- 
quidés , on devoit faire d’autres Bil-. 
lets timbrés qui dévoient être appellés 
Billets d'Etat , pour le montant des 
fommes auxquelles les anciens papiers . 
auroient été réduits. 

Quatrièmement. Ces Billets de l’E- 
tat dévoient être fignés par le Sieur 
Bouffüt Prépofé-général ; par le Prévôt 
des Marchands , & par le Sieur Char- 
les Haran qui avoit été préfemé à 
cet effet par les fix Corps des mar- 
chands de Paris. Ces deux derniers a- 
voient ordre d’en tenir, chacun à leur 
égard , des régîires , pour fervir de con- 
trôle au régkre du Prépofé principal. 

. Cinquièmement. On devoit faire men- 
tion fur les anciens Billets qu’on retire- 
roitjde la fomme à laquelle ils auroient 
été liquidés ; tous ces Billets liquidés 
devoientétre remis de huitaine en hui- 
taine à chacun des Tréforiers âc pay- 
eurs qui auroient dû les acquitter. 

Sixièmement. 11 étoit ordonné , qu’en 
attendant l'entier reroboui^femenc des' 
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Billets 'de rErat, il feroic payé quatre 
pour cent d’intérêt des Tommes conte- 
nues auxdits Billets, à compter du pre- 
mier de Janvier mille fepc cent feize; ces 
intérêts dévoient être payés de fix moi»^ 
en fix mois. » - 

' Septièmement. Pour acquitter exac-' 
tement ces intérêts, on -deftinoit & 
on affeéloit les fonds du ^Dixième & 
de la Capitation de la Cour & de Pa- 
ris, l’excédent du 'produit des termes 
du Contrôle des Aétes , -du Contrôle* 
des Préfentations , des 'AmortiflTemens , 
des Greffes réunis, des cartes & des- 
fui fs , & le bénéfice de ia*réduââon' 
au denier vingt- cinq de ' la plupart 
des rentes. On défendoit exprefTémenp 
que ces fonds & revenus fuffent diver- 
tis & employés à aucun autre ufage, 
pour quelque çaufe’que ce pût être,. 
qü*à ' payer 'lesdits intérêts'' & à é- 
teindre les capitaux. *' r , ?, ■ 

La 'Déclaration qui régla la réduélion 
des anciens papiers, fut diftée par le 
même efprit' de fageffe,' d’équité , 
d’attention pour le ' foülagément - des* 
Peuples ’,le préainbüle que je vais rap- 
porter enfubftàrice^ ne permettra pas 
d’en douter, ^ ^ ^ ....ii 
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yy Auffi . tôt ^ue cecte multitude 
yy immenfe de papiers a été vifée, nous 
,, les avons fait liquider^ après un exâ- 
men fcrupuleux de la qualité & de 
,, la profeflîon de chaque propriétaire, 

, ,, & une difcuiTion.exar^e de la natu- 
re de chacun de ces effets, en les 
„ fuivant depuis leur origine par- 
, rapport à la valeur qui en a été four- 
,, nie, à leur .deflination, au pro- 
„ grès qu’ils ont eus dans lePublic,aû • 

„ commerce qui en a été fait, afin . 

^ de rendre,, autant qu'il efl.poflible, 

la juflice qui eft dûe aux porteur^ 'Vl'*' *; 
,, de chaque efpèce de papier, pro,;.. • 

„ portionnément aux fonds que nous ^ 
,, fommes en état de fournir pour ac- 
„ quitter exaélement les intérêts des 
,, Billets de l’£tat, qui feront don< 

A.,, nés en échange de tous les* anciens 
„ papiers. £t quoique .nous nous fuf- 
,, fions proppfé de réduire de montant 
„ de ces Billets à deux cent millions , 

,, cependant nous nous fommes dé> 

,, terminés à épargner aux porteurs 
cinquante millions de perte ; en for« 
te que la Rédudipn , àqnt, la fituation' 
préfente de- nos affaires ne nous al 
permis d’exempter perfonae , fe trpu- 
1 w - » vera. 
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„ vera moins forte à l’égard de ceux , 
,, qui par leur bonne-foi , 'par la cir- 
„ confiance des tems,' ou par-la qua- 
„ lité de leur créance, nous ont pa- 
„ rus mériter quelque diflinftion. Ce 
,, qui nous touche le plus dans cette 
,, Réduélion, quelque néceffaire qu’el- 
„ le foit , c’eft de voir qu’elle tombe 
„ en partie fur les Officiers de nos 
,, troupes, tant de terre que dé 
„ mer, qui ayant confumé leurs biens , 
,, facrifié leur repos, & répandu leur 
. „ fàng pour le fervice de l’Etat, ne 
,, devroient point être expofés à fbuf- 
,, frir une perte fur ce qui leuf étqic 
„ donné pour leur fubfiflance ,* mais 
„ accoûtumés à fervir leur Patrie avec 
„ fidélité & dennterefTement,nous fom- 
„ mes perfuadés qu’ils fe foûmettront 
„ avec moins de peine aux retranche- 
„ mens que nous fommes obligés de fai- 
„ re à leur égard , que ceux , qui fans a- 
,, voir rien mérité de la chofe pu* 
„ blique, ne fe trouvent poneurs de 
,, papiers de toute efpèce que par 
les négociations qu’ils en ont faites , 
,, & peut-être même par les ufures 
„ qu’ils ont exécutées 
Chacqçe des efpèces de Billets fut di- 

vifée 
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virée & diftinguée en différentes 'clar- 
fes:. les Billets de l’Excraordinaire 'des 
Guerres; de rArtillcrie , de Loterie, de 
Tontine^,'* le furent en quatre; les Bil- 
lets des Officiers-Généraux, des Etats- 
Majors des Places, des Officiers des 
troupes, de l’Artillerie, des Ingénieurs, 
ât des particuliers qui' ont prêté de 
l’argent pour la fubfillance. des' trou- 
pes , enfemble les Billets qui provien- 
nent des avances faites par les Com- 
munautés, & des .indemnités accor- , 
dées pour perte, pillage, & autres con- 
fidérations également favorables & lé- 
gitimes, lefquels Billets font entre les 
mains des premiers porteurs à qui ils 
ont été délivrés, compofent.la premiè- 
re daffe,. & ne fouffrent.la rédu^ion 
.que d’un cinquième. . • 

Les Billets de, même nature qui. ont 
été repréfentés par différentes perfonr 
nés , qui.par.leurs emplois & leurs pro- 
feffions méritent moins de faveur, ou 
qui dans les fournitures qu’ils ont faites 
en détail pour Je Service ;;fe font mé- 
nage quelque avantage dansda différen- 
ce defdits Billets à 1,’argent comptant 
compoferont lafeconde claffe,& demeur 
rerontxédujts aux çroi» cinquièmes. .. j 

- Les 
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. Les Billets de même efpèce.rèpréfen- 
tés par différens parûeeliers de la qua- ' 
lité, de ceux, qui fpnî j d'énompïésîdans 
le^ précédent article i^i&vqui! dansiJeu'cs 
profefEons oiî: . . dans- lés fourniture ' 
q.u’ils. ont. faites, fe font enéoro plus 
prévalus, des . befoins de l’Etat ,& de la 
difficulté des) tems;- compoferont là 
troifjème>claffei & feront réduits ;auü 
deux cinquièmes, s' > * l. - I 

-r Les Billets^ de même efpèce, qui ont 
paffé par différentes mains, 4^ qui > ont 
été négociés à toutes fortes de prix, 
compoferonHà quatrième claffe, & fe- 
ront réduits à un cinquième. , 

« ' Les Billets de la Marine font diffim' 
gués feulfement.en trois claffes^i ceux 
des Officiers., des foldats,' & des mate- 
lots., auxquels ils ont été donnés pour 
Jeurs appointemens ^pendons & foJde, 

& qui en font les premiers porteurs', 
compofent.la première claffe^ & ne 
fouffcent ique ta réduélion d’un cin* 
quième • < :• (. -• ‘üj;’:;' ' r r ■. 

Les Billets démême elpéce j délivrés 
aux fournîffeurs & entreprenneurs , & 
par eux rapportés, enièmble ceux qui 
ont été repréfentés-par des marchands ^ 
ouv^ners, ^laubergiffet ,^^qui ont teçm. 

5 . lef- 
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lefdits Billets des mains des Officiers, 
matelots , & foldats , compoferonc la 
fécondé' clafle , & demeureront réduits , 
aux trois cinquièmes. • .... 

Les Billets de même nature , qui 
ont été réprefentés par diffiérens par<p 
ticuliers qui ne les tiennent pas de la 
première main , & qui n’ont eu aucu- / 
ne raifon de s’en charger , li ce' n’efi: 
pour en faire leur profit , compofe- 
ront la troifième clalTe , & demeu- 
reront réduits à un cinquième. 

Il feroit inutile de rapporter les au-Juftk:® 
très divifions ; elles font toutes du mê- 
me goût , & fondées fur les mêmes mçnîf®* 
principes. Par leur moyen l’Etat fut 
délivré. tout d’un coup, au moins dé 
trois cent trente-deux millions & huit 
cent quarante mille livres de dettes^ 

La néceflîté , qui les fit imaginer „ eft 
après- tout la plus, forte , ou plutôt - 
l’unicfue preuve, de leur équité ; car il 
ne feroit pas difficile de répondre aux 
raifons dont on prétendoit jullifier ce$ 
liquidations. Les Billets réduits avoient 
été mis en ufàge pour fuppléer à l’ar- 
gent qui manquoit : ainfi il étoit. né- 
cefiaire: qu’ils paflaflent de< mainvCa 
main ^ comme auroic fait l’àrgent dont 

ils ' . 
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ils tenoîent la place; ce paflage , fi je puis 
ainfi m’exprimer, cette circulation à 
laquelle ils étoient dellinés, n’étoit donc 
pas une raifon ruffifante de les liquider. 

■ Les ouvriers & les marchands 
qu’on payoit avec ces billets , avoient 
droit de les eftimer moins que de l’ar- 
gent , puifqu’en effet iis ne valoienc 
pas la Tomme pour laquelle on les a- 
voic donnés ; & par une fuite nécef- - 
faire , ils avoient droit de vendre 
leurs marchandifes & d’apprétier leurs 
travaux à un* plus haut prix que fi on 
les avoit payés en argent. D’ailleurs , 

. c’efi: un principe univerfellement re- 
çu , que plus le danger de perdre fon 
, argent elt grand & le profit qu’on 
en feroit, confidérable, plus auffi l’in- 
térêt doit être fort ; or, en donnant 
de 1-argent pour des Billets on cou- 
roit rifque de le perdre du moins en 
partie , avec cet argent on auroit 
plus profité qu’avec les Billets : les a- 
voir reçus au-deffous de leur valeur , 
ou plûiôt ne les avoir reçus qu’au prix 
qu’ils vaidient , n’étoit donc pas un ti- 
tre de réduéUon J l’argent-même n’eft 
pas toûjours au même prix & fur le 
même- pied', comment celui des.Bil- 
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, Jets n’auroit il pas varié ? Faire perdre j 

aux ouvriers, aux marchands , les deux ! 

cinquièmes, n’étoic*ce pas-là les pri< 
veplürement de leurs falaires, de leur 
gain légitime ? i 

Une Déclaration du Roi qui eût ! 

diminué' tout d’un coup la moitié de | 

ces dettes , n’eût - elle pas été aul^ - j 
fi juile que ces réduélions méthodi- | 

ques ? du moins elle auroit épargnp' . j 
bien des opérations & bien de la | 

penfe; car, fûrement cette multitude*^î | 
de Commiflaires , de Secrétaires , de r' j 
payeurs, de Receveurs, ne travailloient 
pas pour rien. De plus, ceux des pre- 
mières dafles étoient-ils en état de 
jouir de la faveur qu’on préténdoit leur 
faire ? des Officiers de terre ou de ' 
mer , des matelots, desfoldats, a voient- 
ils pu garder des Billets qu’on leur a% 
voit donnés pour leur fubfillance? cet- 
te première clafle , ou il s’en falloif 
bien peu, étoit donc abfolument chi- 
mérique. 11 y avoit des malverfations.; 
qui pourroit en douter ? on avoit poul^ 
fé l’ufure aux derniers excès , on avoit 
abufé d’une manière énorme de la dif- 
ficulté des tems ; la Chambre de Jufli- 
ce n’avoit dû être établie que pour dé- 
couvrir & venger ces iniquités : Iq 
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grand nombre de ceux qui avoient des 
Billets , n’en étoient point-coupables ; 
pourquoi donc les flétrir en leur arra- 
' chant le prix de leur travail & de leur 

induilrie? , , , ri/.,, 

• Quoiqu’il en puifTe ^«tre , fi la cu- 
pidité étoit capable d’inflruélion , elie 
auroit appris par ces évenemens qu il 
eft prefque toûjours dangereux d avoir 
des intérêts à démêler avec Ton maître, 
qu’une fortune médiocre eft plus fohÿ 
que ne le font cés fortunes rapides & 
brillantes qui attirent l’en vie, 
nent prefque toujours droitde fuppoier 
de l’iniquité ^ que les fervices trop payes 
deviennent des offenfes^quon eft vé- 
ritablement coupable de les avoir fait 
paver au-delà de leur valeur: elle au- 
roit appris que l’envie de s enrichit., 
plus que fon état & fa condiaon ne 
le comportent , attire affez fouvent 
la pauvreté , qui en eftlajufte punition. 
11 feroit même naturel que ces éyene- 
mens euOent fermé pour jamais les 
bourfes , ^ que chacun fe bornât à 
fournir fa quote-part; mais l efpérance 
du gain fera toûjours difparoître les 
obiets qui pourrôient la retenir , & elle 
fera toûiours le fupplément de 1 amour 
du bien-pubUc & du zele qu on doit à 
fa Patrie 
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. Ce n^etoic pas alTez que d’avoir a- 
néami au moins- la moitié des Billets & 
des obligations fur l’Etat, pourle tirer dô 
la fituation défolante où il étoit réduit , il • 
falloit faire circuler l’argent & rétablir le 
Commerce, pour que le Peuple pûtpor- ’ 
ter les fardeaux dont il falloit qu’il conti«^ 
nuât d’être charge , fans quoi il étoit im^ 
polTible qu’on acquittât le refte-des det-i 
tes, &' que même on n’en contraêlât pas 
de nouvelles. On fit ce qu’on pût par 
rapport à ces deux articles j mais oh ne 
réülTit qu’imparfaitement : de manière 
qu’à ce remède violent qu’on venoit 
d’employer j on crût être obligé d’en 
faire.fuCcéder d'autres encore plus ex- 
trêmes > comme on le verra dans la fui- 
te de' cette Hiilôire. ■ 

- II : étoit - eflentiel à Son A Itefle Roy^ piamtes 
ale pour que fa Régence fût heureu-du Pa^i 
fe ^ de confervèr' la paix au-dehors & contraire 
de Ta rétablir au '- 'dedans- , du moins 
d’empêchér que là dîvîfion n’éclatât en 
rupture 'ouverte.- - Ce ■ Prince vint *à 
bouc de l’un & de l’autre par Ton ap- 
plication <Sr par fa fermeté; La 'viva- 
cité avec laquelle le'Peré Le Tellier 
avoitpoufle les Janféniftes, loin de les 
abattre'^' les- avoit aniniéd"& xéïinisf ils ' 

**■ * : ' for- 
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formoient un Parti puifiant , fur-tout h 
Paris. Les arrangemens de Loüis Qua- 
torze pour éloigner le Duc d’Orléans 
de la Régence, déterminèrent ce Prince 
à fe jetter de leur côté; ils le fervirenc 
efficacement , perfuadés qu’il fe fervH 
roiten leur faveur de la puiflance qu’ils 
lui avoient aidé à obtenir , & leurs 
efpérances ne furent pas vaines. Le 
Parti contraire revint peu h peu de la 
confternaiion où l’avoient jetcé la mort, 
de Loüis Quatorze & l’oppofition du 
nouveau Gouvernement: d’abord on 
fit des repréfentations refpeftueufes ; 
où l’on faifoit fentir queola liberté ac^ 
cordée dégéneroiC'en licence; que fi 
les Appels étoient tolérables par rap-* 
port aux Evêques , ils ne convenoient 
point à toutesrfortes de perfoijnes; que 
les prétentions des Oppofans deyenoient 
tous les jours plus excefiives ; qu’a- 
près avoir attaqué la forme du dernier 
Decret , on en attaquoit le fonds ; que 
la préfomption étoit pour le grand 
nombre des Evêques , qui étoient dé- 
terminés à ufer de tout leur pouvoir 
pour arrêter le progrès de tous ces def- 
ordres. . - “ . : ‘ 

. Des repréfentations on en; vint aux 
. . • plain- 
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plaintes ; elles furent vives & fréquen- 
tes : il parut quantité d’Ecrics , qui 
n’annonçûîent rien moins que la perce 
de la Religion ^ pluüeurs Evêques pu- 
blièrent des Mandemensdansle même 
goût. Monfieur le Régent , qui n^étoic 
point attaché par conviêlion au Parti du 
Cardinal de Noailles, fentit les^confé- 
quences de ces divifions, peut-être 
même qli*il fentit l'irrégularité des dé- 
marches & la violence des entreprifes: 
fans fe déclarer tout à fait , il fe par- 
tagea entre ces deux Partis , les écou- 
ta , & entreprit de les accommoder. 

Le premier pas qu'il fit, fut de leurim- 
pofer iilence ; enfuite il ht folliciteç 
le Pape de donner les explications 
qu’on fouhaitoit , l’aflurant qu’alors 
il employeroit toute fon autorité pour " 
qu’on s’y foûmît. Le Pape fit repré- 
fenter à Son Altefle Royale qu’on is ^ 
trompoit ; que la voie des explica- 
tions produiroit des difputes infinies > 

& qu’on ne manqneroit pas de don- 
ner des explications des expli cadons* 
mêmes j, qu’en condamnant comme il 
avoit fait les cent & une Propofitions , 
il avoit fuivi l’ufage de fes Prédécef- 
feurs, qui en conaamnant les erreurs 
STmc /• . L pré- 
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précédentes', n’étoienf jamais' entrés 
dans le détail qu’on exigeoit de lui '; 
que rexplîcation 'des quarante fuffi- 
foit ; que c’étoit aux Evêques & aux 
Doéieurs en Théologie à entrer , fi tou- 
tefois il étoit néceflaire, dans le dé; 
tail de fa Conftitution & à en détermi- , 

- Irér les qualifications; que les Appels , 
'devenus fi communs ,'étoient un abus 
. intolérable "que Son Altefie Royale 
lie fouffriroit certainement pas par rap- 
port à Ton' ■ Gouvernement ; que ces 
'Appels à un tribunal non-exiftant é- 
toient vains •& illufoires en matière de 
■Foi qu’ils n’avoient, été pratiqués 
que'par des Hérétiques déclarés , que 
du moins ‘l’ordre demàndolt qu’ils ne fe 
difpenfaflent point de l’obéVlTance pro- 
Tifionelle , & qu’ils ne;pouvoient au- 
/torifër à fe conduire; comme fi le Tri- 
iîunal qu’on avçît réclamé eût déjà 
prononcé comme piiie fouhaitoit ; en- 
, ^n , 'que' cé devpiç'étre, une affairé n- 
hie ; que le ^ra*nÜ nombre des Evê- 
■^ues de'France;’ foûtenu dq confente.- 
‘îrrent de^ tous les Evêques des autres 
’Etats Catholiques , ne laiflbit aux. Op- 
'pofans que le nom de 'Rebelles. . ' 

So ns - explications 'ayant été refulHes', 

tnuiiles, . \ r ..i • ^ jg 
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ie filehce n’étant point gardé ou ne pour le»'- 
l’étant que d’une manière imparfaite , 
le Duc d’Orléans penfa à rapprocher 
les deux Partis ; en cette vue il arrê- 
ta le zèle échauffé du nouveau Syn- 
dic de la Sorbonne , & fit écrire aux 
Evêques Conflituans, pour les aflurer 
de fa proteélion : „ Je ne perds point 
„ de vûe (difoit ce Prince) l’impor- 
„ tante affaire de la Conflitutioh , ^ « 

„ je cherche tous les moyens poflîî- 
„ bles pour la finir par les voies de 
,, douceur & de conciliation ; com- 
me> je fuis convaincu que>vous'’dg- 
‘(irez flncérement'Ja paix, foit’par 
V, l’amour que vous avez pour l’Egli- 
fe , foit par Jvotre attachement' an 
bien de fEtat , je- vous exhorte v • 
vous prie d’empêcher dans vo-' 

„ tre Diqcéfè’ tout, ce qui pourroic 
•,V ' tra verfer ou ' retarder ^ l’effet de 'tnes 
V, bonnes intentioris, & je ne doute 
pas que vous ne vous y 'portiez avec ' 
zèle &- charité. ' n ' • « 

„ Mais, afin que vous ne fbiez pas 
troublé non plus dans le Gouverne*- 
„ ment de- votre jDidcèfe'j > & que 
vos^Eccléfiaftiques^ü fécond ordre 
'i, 'fe 'Goiitiennent da;n8 fubordinatioti 
it L Z , » qu’ils 


Digitized by Google 





! 

Z44 La Vie de ' 
iju’ils vous doivent , j’aurai foin de 
5, donner les ordres nécelTaires pour fai- 
,, re enforte qu’il ne fe pafle rien dans , 
5, les Parlemens , qui puifle blefler 
3, l’honneur & la dignité de l’Epifco- 
3, pat , & qu’au contraire vous y trou- 
5, viez tout le fecours & toute la pro- 
3, teftibn que vous en pouvez atten- 
3, dre J au furplus , s’il fe trouve quel- 
3, qu’un dans votre Diocèfe qui 
3, veuille en troubler le repos & le 
3, foulever contre votre autorité, ou 
3, traverfer par des aftes d’Appels au 
3, futur Concile fans néceffité,' ou au- 
3, trement , les mefures que je prends 
3, pour parvenir à la. paix,' vous n’a- 
3, vez qu’à vous adreifer à moi, 

3, j’employerai le pouvoir fouverain 
3, dont je fuis dépofiiaire , pour les ré- 
3, primer & les punir * 

Cette Lettre donna occaGon à uninr 
cident , .qui auroit pu faire plus de bruit 
' qu’il n’en fit.Le Cardinal de Bilîî en avoit 
drelTé le plan .'conjointement avec Mon- 
fieur le Chance!ier:le Cardinal fut furpris 
qu’en envoyant cette Lettre aux Evê- 
ques , on y eût ajouté les mots fans né- 
cefjité\ il leur écrivit une efpèce de 
Lettre circulaire ; „ Je.dois; vous aifû- 
; ' I> rer 
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„ rer, (dic.MonGeur de Bi(!i)que ceï 
,, mots fans nécejjîté ne furent point 
„ mis dans la minute de la Lettre que 
„ nous drelTames avec Monfieur le 
„ Chancelier en préfence de Son AI- 
„ teffe Royale j qu’elle ordonna fur le 
,, champ qu’on en fît des copies , fans 
„ y changer un feul mot } que ces 
,, mots /ans necejjîté ne fe trouvent 
point dans les deux Lettres que nous 
„ reçûmes, Monfieur le Cardinal de 
,, Rohan & moi} & que fi on nous 
,, en eût fait la propofiiion , nous 
- „ nous y ferions oppofés de toutes nos 
„ forces Il ajoùcoit qu’ayant été 
remontrer à Son Alcefie Royale , que 
cette addition énervoit toute la force 
de là Lettre , en ce que tous ceùx qui 
voudroient appeller, fuppoferoient être 
dans la nécefîité de le faire , Mon- 
fieur le Régent l’avoit chargé de leur 
mander .que ce n’étoit point-là fon in- 
tention , qu’il puniroit très févere- 
.ment tous ceux qu’on lui marqueroit 
avoir appelle , <Sc qu’ils’ pouvoient le 
faire favoir à tous les Eccléfiafiiques de. 
leurs Diocèlès , afin qu’ils n’en préten- 
dilTent pas caufe d’ignorance. 

Son AlteflTe Royale jugea à propos 
L 3 d’é- 
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d^écrire urie.fecorîde Lettre ^ pour fè 
jullifier du foupçon que pquvok faire. 

' naître . celle dUiCardinal de Biffi;,, H 
^ 'eft .vrai'y-CécriYoit ce Prince) que 
Ces* mots fam. nésejjit.é par rapport 
, ,, aux Appels- au futur Concile , n’a- 
„ voient pas été inférés d’abord, dans 
„ le projet de' ‘la Lettre qui -fut 
,, drelTée en ma préfence;, maisils ont 
„ été ajoutés depuis par mon ordre 
avec mûre délibération ^ & non ^ 
„ contre mon-intention. , comme on a , 
voulu vous le faire entendre &com- 
,, me il efl marqué dans un Mandement 
„ imprimé ; j’ai voulu faire connoître 
ÿf par ces termes , que fans; donner at- 
,, teinte^ aux. maximes du Royaume « 

5, je ..me fervirois de toute l’autorité 
5) qui,m^eft confiée , pour réprimer la 
témérité des efprits inquiets & re» 

3, muans ^ qui ne penfent qu’à fou- 
3, levér le fécond ordre contre le pre-» 

„ mier , & à traverfer des démarches 
33 dont toutes les perfonnes pacifiques 
3, doivent defirer ardemment le fuccès. 

3, Préfentement que vous êtes inilruit ' 
3, de mes intentions , je fuis convain- 
„ eu que vous n’ajoûterez aucune foi 
a k tout.ee que d’autres perfonnes 

„ vous 
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„ vous ont écrit , ou pourroienc voua. 

„ écrire dans la fuite**. i 

11 y avoit pourtant dans cettte affaU 
re un leger manque, de droiture. Cea 
deux 'mots ajoiuéa en l’abfence de 
ceux, avec qui on étoit convenu de; 
la Lettre, en préfence defquels ou 
avoit ordonné d’en faire des copiea 
fans y changer un feul mot, le foin 
qu’on avoit eu de fupprimer ces mots, 
dans celles qu’on leur avoit envoyées , 
ne s’accqrdoient pas tout à fait avec, 
la bonne-foi; appareqiment que cette 
addition avoit été l’effet d’une réflexion 
faite après coup par Monfieur le Chan-< 
celier , qui vouloir ménager le Parti 
dont il étoit alors , après le Cardinal ^ 
de Noaiiles, l’efpérance & l’idole:' 
le Prince la goûta d’autant plus, 
que félon' fon perfonnage de pacifi- 
cateur dont il s’étoic chargé, il ne 
convenoit pas qu’on le foupçonnât 
le moins du monde de partialité. 

Le Chancelier n’étoit plus Mon-' 
fieur Voifin que Madame de Mainte- 
non de l’Intendance de Saint ,Cyr a- 
voit fait paffer à ce premier E‘m- 
ploi de la Magillralure ; il, étoit mon; 
fort fubitement le fécond de Février 
' L 4 ’• mille 

* I 
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mille fept cent feize, d’une colique vio- 
lente , dont il avoit fend les pre^ - 
mières atteintes à fon fouper dès la veil- 
le : on y foupçonna du myftère;*mais 
fa famille ne chercha point à s’en é- 
claircir &. ne voulut pas que fon corps, 
fût ouvert. Ce qji efl de certain, c’eft 
que fa place fût donnée qu’il étoit à 
peine expiré : félon les engagemens pris 
àvec le Cardinal de Noailles <& ceux 
de fon Parti, le Préfident de Maifons 
devoit occuper ce premier Polie-, il 
étoit mort quelque tems avant Mon- 
lieur Voifin, en s’écriant pénétré de 
regret, faut- il mourir à la veille d’être 
revêtu des premiers Emplois^ félon les 
mêmes arrangemens , MonGeur d’A- 
gueûèau étoit, G je puis ufer de ce 
terme, le fuppléant' du PréGdent de 
Maifons; on tint la parole donnée, il 
fut déclaré Chancelier, & quelques 
heures après on lui remit les Sceaux- 
Ce Magiftrat efl originaire d’A-- 
miens, d’une famille^marchande. Sa 
jeunefle fut des plus brillantes; après 
avçir été élevé à Port- Royal, & for- 
mé par MonGeur le- Maître , dès l’âge de ‘ 
dix- neuf ou vingt ans il fe fît une répu- 
tation infinie, dans la Charge d’Avocar- 

général 
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général. Ce n’eft pas qu’il fût un génie é- 
minent , mais fa grande application y 
fuppléa , & la grâce avec laquelle il 
prononçoit Tes difcours lui attiroit le» 
plus grands applaudiffemens. Il entra 
parfaitement dans l’efprit du Parle- 
ment qui eft un peu Républicain, & 
polTéda au fouverain dégré la fcience 
du Palais : il avoit auffi une réputa- 
tion parfaite du côté de l’intégrité & 
de la probité y & on le croioit d’une 
fermeté à toute épreuve ÿde forte qu’il 
eût été difficile à Monfieur le Régent * - 
de confier eetté Charge importante à 
quelqu’un que le Public en jugeât 
auffi digne. Il ne remplit pourtant 
pas les efpérances qu’on avoit conçue» 
de lui, comme on le lui repro- 
cha dans -la fuke , it devint auffi 
homme que l’avoient été fes prédé- 
cefleurs : fa place de Procureur-géné- 
ral fut .remplie par Monûeur Joli de 
Fleuri qui l’occupe encore aujour- 
d’hui. Il n’avoit pas la réputation de 
fon prédéceffieur ; mais il la méritoit à 
bien des égards , & foûtint beaucoup 
mieux que lui les efpérances de fon 
Parti. 

11 fe tenoit entre les, Prélats de 
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conftî- quentes conférénces. *Monfieür le Ré- 
tuans gent y aflîftoit'fouvent malgré fes au- 
com- ^ jfej occupations: les principaux tenans 

Conftiiution écoient les Car- i | 
*_dinaux de Biffi .& deRohau ; Monfieur \ - 
. . l’Archevêque de Paris avoic fouvenc 
pour féconds les A bbçs Mengui & Pu- 
celles, tous: deux ConfeülerS'Clercs du 
Parlement. Le Cardinal de- Rohan 
bfilloit dans ces AflTemblées.par fa péné- 
tration & par la plus belle facilité à s’é« 
noncer; il ne réülTit pourtant pas, & 
jamais il ne put déterminer le Cardinal 
‘ de Noaiiles à prendre une réfolution 
fixe; ' on drefla difFérens. projets , de. 
on les difeuta avec tout le foin p'of- 
fible ; mais clétoit tous. les jours hou* 
velles difficultés & nouvelles propo- 
fitions.. Pendant ces négociations le 
‘ Parti Anti-conftituant déchut de la fa- 
veur, & éprouva en v plus d’une ma- 
nière, »’que vainement iLs’éLoit flatté 
que toutes fes démarches feraientfou- 
tenues & autorifées: cette efpérance 
trompée chagrina beaucoup ; comme 
il arrive d’ordinaire , on cefla de voir 
dans le Prince les. qualités eftimables ' 
qu’on y avoit admirées, & il devint 
bientôt un objet de. - côntradiélion. 

Mi- 
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D’aiileurs le Peuple ' commençoit à 
changer', parce que l’immenfiié des 
dettes ne permettoit pas quion le fou-' 
lageâc efficacement comme on l’a- 
voit promis , par une diminution con-r 
fidérable des Impôts. • 

Dans ces circonflances Mon fi èur le Change- 
Régent fut fort incommodé de la vûe', 
jufqu a être en danger de la perdre. 
pafTa pour confiant que dans une cer^re. 
laine Aflemblée le Chancelier , le Car- 
dinal de Noailles & Ton neveu avoienc 
été d’avis, qu’en cas d’accident il fau- 
droit ôter la Régence à ce Prince, 

& la donner à Monûeur le Duc de ■ ^ 

Bourbon. Le Duc d’Orléans connoif- 
fant par cette décifion précipitée les 
fentimens où l’on étoit à Ton égard, 
crut devoir mettre ceux qui avoienc 
prononcé contre lui, hors d’état d’exé- 
cuter -leur arrêté: il envoya Mon- 
fieur de la Vrilliere demander les 
Sceaux au Chancelier , & lui ordonner 
qu’il eût à fe retirer à Frêne fa mai- 
fon de campagne ; en même tems il 
fit avertir Monfieur d’Argenfon de 
venir fur le champ le trouver. 

'• Tandis qu’on exéciuoit ces différens 
ordres Son Altefle Royale s’emrete- 
- %j, 0/ noiC- 
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noit avec lé 'Duc de NoailIe$ & MeP 
fîeurs Portait & Fourquieux ; elle fe 
plaignoic du Chancelier, difant qu’elle 
le trou voit toujours en fon chemin , 

& qu’il n’étoit point du tout complai- 
; fant ; elle leur demanda même leur 
avis pour le remplacer : le Duc de 
Noailles le défendit de fon mieux ; les 
deux autres le firent fort foiblement , ne 
doutant prefque pas , fuppofé qu’il y eûc 
du changement, que le choi^ ne tom- 
bât fur l’un d’eux. Cet entretien du- 
‘ Toit encore , forfqne l’Huiffier ,qui a- ; 
voit l’ordre , annonça Monfieur d’Ar- ' 
genfbn & ouvrit en même lems les 
deux battans de la porte du Cabinet j 
le Duc d’Orléans le nomma Garde 
des Sceaux, en le recevant , & fcella 
lui-même fa commiflîon. Le Duc de ; 

Noailles , furpris au dernier point , ôi ( 

ne doutant pas qu’il ne dût être remer- 
cié , dit au Prince , je n’ai donc pa- 
reillement qu’à me retirer : vous le 
pouvez, ( lui dit- on > car auffi bien 
votre place fera donnée à Monfieur le 
Garde des Sceaux. Les deux Membres 
du Parlement , fur tout Monfieur de 
Fourquieux , fe retirèrent , pour n’êire 
pas obliges de' faire le premier coni- 
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pliment à celui qu’iU avoient voulu 
perdre. • ' . 

II s’en fallut beaucoup que ce choix Caraâè- 
fût approuvé autant qu’il méritait re de aC 
de l’être, & peut-être que jamais hom- 
me n’a eu tout à la fois plus de mérite 
& plus d’ennemis que Monfieur d’Ar- 
genfon. Depuis plus de vingt ans ü 
étoit Lieutenant de Police, Emploi, 
comme tout le monde fait , extrême- 
ment düBcile , laborieux , & defagréa* ^ 

^ ble par les rapports continuels qu’il 
donne avec le petit-peuple ; il étoit 
en tout fens au-deiTus de Ton Emploi: 
fa famille avoit polTédé long-tems la 
Charge de Grand- Baillif de Tourraine, 

& ce n’étoic que du tems du Cardinal 
de Richelieu qu’elle étoit entrée dans 
la Robe ; fon pere & fon grand- pere a- 
voieht été Arobafladeurs à Venife , & 

1 lui-même y étoit né. Jamais homme 
peut-être n’^eut plus d’efprit & de plus 
varié ; il étoit le plus pénétrant (k le 
plus appliqué , folide , ferme , judi- 
cieux , férieux , facile , amufant , ü’ fa-' s 
voit tout ce qu’il avoit voulu ^^on- 
ner la peine d’apprendre. Ayan^perdu 
fon perelencore jeune, quoiqu’aîné de ' 
ik maifon, il fe trouva avec cinq ou 
- - V L 7 fix 
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fix mille livres de rente, réduità êtfe 
Lieutenant-général du Préfidial d’An- 
gouléme : ce fut Moniieur Pelletier I 
pere de celui qui a été premier Préfi-i 
dent du Parlement de Paris , qui déter- 
mina par fes confeils & par fes aflTûran- 
ces de proteétion cet homme déplacé , à 
venir fe montrer à Paris. Il engagea fon 
bien pour acheter une^Charge de Maî- 
tre des Requêtes; & la Charge de Lieu- 
tenant de Police étant venue à vâquer ; 
il la demanda ât-Pobtint. La manière 
donc il s’en acquitta lui fit aflez d’hon- 
neur, pour qu’on convint qu’il méritoit 
d’être. mieux placé , mais elle lui en fit 
trop , pour qu’on penfât en effet à l’en 
tirer : c’eft du moins le prétexte dont 
Madame de Maintenon s’étoit fervie 
pour empêcher Louis Quatorze d’avan- 
cer comme il le vouloir , le Lieutenant 
de Police aux premiers Emplois du 
Miniftère. Au lieu de ces Emplois, il fut 
chqrgé de quantité de commifîions im- 
pôrtames, & qui fuppofoiént qu’on avoit 
en lui une confiance plus qu’ordinaire. 
- Outre la confiance de Ton Prince, 
il avoir au fli celle des Jefuites aux- 
quels il s’étoit attaché ; de forte qu’il 
leur paroiûüit livré dès que le Pere 
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Le TelUer fuc en place, il le chargea 
ou le fit charger de toutes Jes perquiC? 
lions & expéditions qui regardoientle 
Janféniitne. .En récompenfe^i il fut faii 
Confeiller d’Etat, & Ton frerè Evêque 
de Dol , fut transféré à l’Archevêché 
d’Ambrun.Xetiatpaçhement àc cette 
confiance fi marquée Ipi. attiçerent toul 
les ennemis de ces. Perel , . outre ceux 
que fa vigilance à découvrir le défor- 
dre6tfafé vérité à les punir., luiavoierit 
fait en très grand nombre;. auflî , à la 
mort ;de Loüis .Quatorze penfa- 1 - il 
fuccomber à la i^rfécution .qu’ils lui 
ftifdterent.il avoitreçu certaines fom- 
mes d’argent pour des commifiions fc- 
crettes j le .produit de certaines taxes 
ou amendes extraordinaires lui avoic 
été remis pour fervir à acquitter trois 
à quatre cent raille livres que dévoient 
les Jefuites de la rue Sainte Antoine ; la 
Chambre de Juftice vouloir l’entre* 
prendre , & il ne tint point du tout au 
Procureur-général de cette Chambrc j 
qu’il ne fût auffi maltraité que -les plus 
coupables & les plus méprifables des 
pariifans. Au même tems on le dé* 
chiroit.par je.ne fais combien, de mé* 
difaacesioii de câlomniesl; oin.prétenr 

doit 
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doit qu’il avoic pris à toutes marnff 
& qu’il avoit amaûe des fomuies im- 
menfes , que les lieux où Ton- renfer- 
rooic par Tes ordres les filles dérangées; 
lui fer voient de ièrraii , que les plus 
belles lui étoîent réfervées ; apparem- 
ment , difoit-on , que c’étoic pour 
les punir , car , ajoûtoit>on , fa vue 
ièule e(t un fupplice. 

•• Tel étoit en lui-même & dans l’fclée 
du Public le fuccefieur de Monfieur 
d’Aguefieau & du Duc de Noailles •, ii 
les remplaça fans peine , & Monfieur le 
Régent avança plus en quelques heu- 
res de travail- avec fon nouveau 'Minill 
tre , qu-il n’avoit fait avec les autres 
en plufieurs jours. Chargé particulière*- 
ment des Finances , il donna à ce foin 
les jours entiers & une bonne partie des 
nuits dès trois heures du matin il 
donnoit des audiences r en moins de 
dix jours il conclut un marché avec 
Quelques marchands de^aînt Malo , qui 
rengagèrent de livrer à l’Etat vingt- 
deux millions d’argent en barre , fur 
le pied de trente-trois livres le marc, 
en argent monnoyé. Plus il s’appli- 
qua aux Finances * plus il connut l’ira- 
pofiibilicé de diminuer les Impôts 
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& de payer les dettes 5 il ne lui fut pas, 
djfficile de le perfuader à Son AlcelTe 
Royale, & elle convint qu*il falloic 
rétablir les quatre fols par livre, re- 
tranchés au commencement de la Ré- 
gence. Les nouveaux Billets de l’Etat 
ne fe reiiroient que lentement: pour 
hâter l’anéantiflement de cette efpèce 
de vermine qui déloloit le Royaume; 
il fut réfolu de faire une nouvelle re- 
fonte de toutes les monnoyes d’or Si 
d’argent, de les rehaulTer confidéra- 
blement, & de recevoir avec les an- 
ciennes monnoyes un quart en Bil- 
iets d’Etat, dont les porteurs rece- 
vroient la valeur en -nouvelles efpèces; 
c’eft à-dire qu’en portant à la Monnoye 
quatre mille francs en argent à refon- 
dre, avec mille francs en papier, on en 
recevoir cinq mille en nouvelles efpè- 
ces; de «manière que par le -moyen de 
l’augmentation le papier étoit anéan- 
ti , fans qu’il en coûtât rien au Roi , 
qui en effet ne rendoit aux partîcu- 
Hers que ce qu’il avoir reçu d’eux en 
argent. 11 eft vrai que cette perte 
des particuliers paroiflbit devoir re- 
tomber fur le Roi , puifque la nouvel- 
le' monnoye devoit rentrer dans fes cof- 
fres 
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fres fur le même pied fur lequel il l’aVoii 
lui-même donnée ; mais fi on l’avoit te- 
nue cpnflamment , le profit eût été cer- 
tain. , 

- Outre' le rétablilTement des qua- 
tre fols par livre & « le rehaulTe- 
meM des monnoyes, on réduifit au 
denier vingt - cinq toutes les Char- 
ges & Offices créés depuis mille 
fix cent quatre-vingt-neuf, tant par- 
rapport à la première Finance , qu’à 
çe que 'les acquéreurs & poflefleurs 
avoient été obligés de financer de- 
puis pour avoir des augmentations 
- de gages. La Ferme du fel, qui eft 
un des revenus les, plus certains de 
la • Couronne , étoit ; confidérâblemenc 
diminuée par la. multitude de privi- 
lèges & exemptions qu’on avoit ac- 
cordées: on en fupprima la plus gran- 
de partie , & on réfornia les autres; 
tout ce qui étoit de pure faveur fut 
anéanti , on ne conferva que ce qui 
avoit été donné par aumônes, ou ac- 
cordé en fiipplément de gages & .an- 
tres récompenfes. 

Com- Ces nouvelles dipofitions trouve- ' 
mence- j-ent une très grande réfiflance dans 
didfion Parlement,, peut* être que Je regret 

d’avoir 
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(Tavoir - perdu . Monfieur d’AguefTeau , entre le 
y eut autant de part , que le' zèle do^^égcnt 
Bién-r public dont cette Compagnie * 
s’eft toujours fait honneur : la Chara- 
bre <ies Comptes, la ^Cour des Aides,, 
lé. Parlement-même de Bretagne, fe 
joignirent aa Parlement de Paris.; les 
grande? difficultés eurent pour objet 
l’augmentation des efpeces. Le Parle' 
ment de Paris, fier du droit de re- 
montrance qui lui avoit été rendu, 

& de refpèce dé. viêloire. qu’il avoit 
remportée fur lé Confeil de Régence , 
dont le Duc d’Orléans avoit, déchiré 
l’Arrêt peu favorable aux droits honori-» 
fique» de. cette célèbre Compagnie; 
ne douta point .que ces reprélenta* 
lions ne duflent être efficaces j la;prôT 
mière démarché qu’il fit, fut. d’invi- 
ter la Chambre des Comptes , la Cour 
des Monnoyes & celle des Aides , à en- 
voyer des Députés pour concourir 
aux moyens les plus efficaces pour le 
Bien-pubiic: il ordonna, qu’en atten- « 

dant l’effet dé ces invitations,, le 
Corps des marchands ék des banquiers 
feroient oüis inceffamment , afin qu’on 
pût prendre leur avis; ils obéirent, 

& ayant été priés de donner leurs fen:* 

. , ti- 

■ ' ' • I 
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timens par écrit , ils les portèrent au 
'Greffe de la Cour. . 

Monfieur le Camus premier Préfî- 
dent de la Cour des Aides, convo- 
. qua les Chambres ; mais avant que de 
rien conclure, il jugea à propos dé 
rendre compte à Monfieur le Régent 
de la réquifition faite à fa Compa- 
gnie, & de favoir de lui comment on 
y répondroit: il fut remercié de- fa 
démarche, & il reçut ordre de^ne 
rien arrêter fans une permifTion ex- 
prefle. Son Altefle Royale ne dou- 
tant pas qu'on n’eût fait les mêmes 
- tentatives auprès' de la Chambre des 
Comptes & de la Cour des monnoyes, 
fit promptement expédier des Lettres 
de cachet, qui leur défendoient de 
délibérer fur les réquifitions faites ou 
à faire de la part du Parlement : cet 
abandon ne le découragea point, au 
contraire la gloire d’être feul à dé- 
fendre l’intérêt- public parut redou- 
bler fon ardeur. Le dix-fept de Mai mil- 
le fept cent dix -.huit à neuf heures 
du foir, les Gens du Roi furent dé- 
putés au Duc Régent pour lui de- 
mander audience ; elle leur fut accor- 
dée pour le lendemain matin. Mon- 
■ • ' fieur 
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fieur de Mèfmes premier Préûdent,^ 
le. Prefident d’Aligre, & huit Con- 
feillers, fe rendirent au Paiais Koyal à 
l’heure marquée \ comme cette re- 
prefemation ou cette remontrance efl 
la même pour !e fonds que celle qu’ou 
jugea à propos de multiplier & deien- 
dre dans la fuite , je la rapporterai 
toute entière, afin qu’on (oit inftruit 
des motifs d’une réfiltance qui fut 
portée prefqu’auffi loin qu’elle pouvoic 
aller. 

„ Monsieur , ( dit le Préfident dé 
„ Mefmes , qui portoit la parole ) le 
„ Parlement s’eftimeroit bien mal- 
heureux, fi vous pouviez le foup- 
„ çonner qu’il eût jamais oublié fon 
„ devoir au point de faire aucune 
,,, démarche qui l’écarte du profond 
,, refpeâ qu’il doit au Roi^ & que 
„ lui, qui efi infiitué pour faire exé- 
,, cuter fes volontés, manquât jamais 
,, à donner à tous les Sujets de Sa 
„ Majefté l’exemple de la fournir* 
„ fion la plus exaéle à tous Tes or- 
„ dres. 

„ Dans toutes les démarches que la 
„ Compagnie a faites dans , l’occafion 
-I, préfente, elle n’a eu d’autre objet 
‘ ' « qùe 
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que de fe mettre en étât de poû- 
voir avec plus- de connbiflancè 
faire les réflexions néceflaires fur 
*„ un Edk qu’elle ne connoît que par 
les inquiétudes de ce grand Roÿau- 
,, me; & en cela elle n’a eu en vûe 
„ que l’intérêt du Roi & de l’Etat. 

„ Après a:voir pendant plufieurs 
„ féances examiné la matière le plus 
,, fcrupuleufement qu’il lui a été pof. 

fible , le Parlement a cru ,ne pou- 
„ voir rien faire de plus convenable 
à rintention qu’il a de iprocurer le 
„ foulagement du Public, que d’ex- 
,, pofer par de très refpeébueufes repré* 
„ fentations à un Prince aufli éclair 
„ ré que vous êtes , Monsieur , les 
,, circonftances fans liombre de cet E- 
,, dit, tant par la forme dans laquelle 
„ il eft dîflribué 'dans 'le .public, que 
'•j, pour le ' fonds , par " les difpofltions 
qu’il contient.' ' ' '■ ‘ " " " 

' Pénétrés que noüs fommes de la 
„ folidité des réflexions que nous a- 
vons l’honneur de vous apportétau- 
,, jourd’hui, nous aurions manqué »à 
„ ce que nous 'devons aü Roi, à l’E- 
' tat , & à vous, Monsieur , car tous 
„ ces Hîtérécs- font inféparables > «fi 
1 r , nous 
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„ nous ne vous avions fait Tapplier 
„ .très humblement- de vouloir 'bien 
,, donner les ordres néceflaires pour 
,, fufpendre . une refonte , que nous 
„ croyons dans nos confciences qui 
,, entraine un H notable préjudice à 
„ TEtat. 

„ Nous ôfons même prefque nous 
,, flatter , que lorfque vous aurez 
„ bien voulu entendre & pefer nos 
„ raifons avec cette bonté qui vous 
,, eft fi naturelle , &.avec cette pé- 
„ netration que ceux qui ont Thon- 
,, neur de vous approcher , admirent 
„ tous les jours , vous ne trouverez 
pas mauvais -fi nous infifions à 
,, vous demander la même grâce , & 
„ vous demeurerez perfuadé que le 
,, Parlement n’.agit> par aucun -motif 
,, de ^vanité , qu’il n’aura jamais l’idée 
de contredire un -moment l’aucori- 
„ té Royale. A Dieu ne plaife ! Il re- 
connoît qu’il n’a que celle qu’il -a 
plu à nos Rois de lui donner , Sc 
il n’agira jamais que dans la cvûe du 
.^ .fervice ^du ^i & -avec- le refpeét 
^ 'qu’il vous doit ce . font , Mon- 
,siEyn, les i véritables ientimens que 
„ nous avons gravés dans le fonds de 
nos .cœurs. 

..Le 
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» „ Le peu de tems que nous avons 
,i eu depuis hier au foir , ne nous 
„ ayant pas permis de donner Tarran- 
„ gement que nous aurions fouhaité 
„ à une affaire de cette importance , 

„ nous vous fupplions, Monsieor , 

„ de trouver bon que nous ne faffions 
y, que vous propofer nos réflexions 
„ par de Amples articles, fans railbns 
„ & prefque fans raifonnemens, per- 
„ fuadés que votre pénétration fup.. 

pléera à ce que nous ômettrons’de 
„ dire. - ... 

. „ Nous avons appris de nos Peres , . 
„ que toute Loi qui contient un ré- 
„ glemenc de Police général pour tout 
„ le Royaume, doit être régîtrée au 
„ Parlement, & c’eft dans ce pre- 
„ mier Tribunal de la Juftice du Roi 
,, que s’en fait la publication \ c’eft 
„ par fon autorité que l’envoi s’en fait 
„ à tous les Raillages' & Sénéchâuf- 
„ fées du reffort , & cette formalité 
,, néceffaire pour rendre une Loi publi- 
„ que , ne peut être fuppléée par aü- 
„ cun Tribunal ; tout ce qui concer- 
„ ne l’arrangement des Billets de l’Ei« 

„ tat a été envoyé 6c régîtré au Par- 
„ lement. 
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• » „ Le Roi a envoyé à fon Parle- 
„ ment un Edit du mois de Décem-' 
„ bre mille fept cent quinze , concer- 
■„ nant les monnoyes & le .prix des 
,, matières d’or & d’argent. Au Parle- 
„ mentfe portent toutes fortes decon- 
„ teftations , & c’eft à luià les déci- > 
„ der ; dans celles qui fe préfenteronç 
„ à l’occafion de quelque rembourfe- 
,, ment & payement en efpèces, des 
,, différends concernant les Billets de 
„ l’Etat & autres de pareille nature, 
il ne peut fe difpenfer de juger con- 
formement aux Loix qui lui font 
,, connues & qui ne peuvent être 
détruites que par de femblables , re- 
vêtues des mêmes formalités : ce 
,, principe n’a pas encore été con- 
„ tefté. 

„ Depuis mille fix cent cinquante- 
„ un que le Roi a attribué à la Chain- 
„ bre des monnoyes le caraélère de 
„ Cour fouveraine, le Parlement a 
„ pris connoiffance d’une infinité d’£- 
„ dits fur les monnoyes. 

„ A l’égard des inconvéniens qu’en- 
,, traînent différentes difpofitions de 
„ l’Edit,, permeitez-nousjM on sieur, 

„ de vous repréfenter très refpeéluea- 
- Tome, L M „ femenc 


266 La Vie de- 
„ fetnent, que dans le tems que'l’E- 
„ dit ell fait à intention- d’éteindre les 
,, Billets d’Etat, en procurant ieurpaye- 
„ ment , ils tombent en pure perte 
5, fur ceux qui les portent à la Mon- 
„ noyé. L’exemple que je vais avojr 
„ l’honneur de vous donner, fait la 
,, preuve de cette propofition. 

,, Un Particulier porte à la Mon- 
noyé cent vingt- cinq marcs d ar- 
gent,qui font cinq mille livres à rai- 
,, ion ' de quarante livres le marc , & 
5, deux mille livres en Billets de l’Etat,; 
5, il reçoit fept mille livres en efpèces 
,, nouvelles qui ne pefent que ceni: 
jt feJze marcs d’argent : en forte qu’il 
j, perd neuf marcs fur les- cent vingt- 
„ cinq qu’il a portés & la totalité 
de fes Billets de l’Etat. . . 

„ Comme la Loi elt générale , le 
„ Particulier qui n’a point de Billets 
,, de l’Etat, fupporte une portion de 
„ cette perte comme celui qui en a ; 

dans le items que le payement de 
5, ces Billets eft une dette privilégiée 
5, de l’Etat, ftir tout après toutes les 
,. réduétions qui en ont- été faites, & 
„ qui doit être acquittée parleRoifeul. 
' „ La preuve que, tous ‘les Sujets du 

Roi 
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a, Roi , quelque qu’ils foient, fupportent 
„ une partie de cette perte, eft que 
„ l’on peut dire fans exception , que 
J, chaque Particulier va voir augmen- 
„ ter fa dépenfe d’un quart, fans au*» 
,, gmenier la confommation , & en 
,, meme tems diminuer Ton revenu 
„ d’un tiers par la réduétiôn forcée 
„ de fes rentes ou par l’achat des 
„ fonds au -.deflus de leur jufte va^ 
„ leur : par la différence qu’il y 'a- 
,, entre la valeur que le nouvel Edic 
„ donne aux efpèces & leur valeur 
„ intrinfecque,le Commerce engéné- 
,, ral , & fur-tout le Commerce ëtran» 
„ ger , va fouffrir une perte immen- 

„ A l’égard de l’Etranger, fî nous 
„ tirons fur lui un marc d’argent 
„ dont la valeur intrinfecque n’eft que 
„ de vingt- cinq lîvres, nous ferons 
,, forcés de lui payer foixante livres ; 
,, & ce qu’il retirera de nous , il nous le 
,, payera dans notre monnoye , qui ne 
„ lui coûtera que fa valeur intrinfec- 
,, que. 

„ Nous avons encore lieu, Monsieur, 
„ d’appréhender qu’il ne fe répande 
„ dans le Royaume une infinité d’ef- 
M 2 „ pèces 
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„ pèces contrefaites dans des Pays é- 
,, trangers; le profit immenfe que TE- 
5, tranger y fera & l’expérience du 
pafiTé font le fondement de notre 
crainte. 

„ Toutes ces raifons nous démon- 
5, trent,que l’Etranger feul profitera de 
„ la perte que la France feule fup- 
„ portera. 11 ne nous relie , Monsieur , 
j, après ces réflexions, qu’à vous fup- 
5^ plier d’y faire l’attention que nous 
3, croyons qu’elles méritent , oi à vous 
a, renouveüer les proteftations que 
J, nous avons déjà faites de notre atta- 
„ chement inviolable au fervice du Roi 
5, & de l’Etat, de notre parfaite fofl- 
5, miflion à Tes ordres , & du pro'* 

,, fond refpecl que nous avons pour 
3, vous, Monsieur , dont nous ne nous 
5, écarterons jamais • 

A toutes ces raifons que le Parlement 
croyoit peut-être fans réplique, & qui 
ne l’étoient alTûrément pas, le Duc 
'd’Orléans répondit en peu de mots : 
',^and je nai point envoyé au Parlement 
le dernier Edit au fujet des monnoyes , 
j'ai cru ne le devoir pas faire ^ parce que 
la Cour des monnoyes^ ayant été établie 
Çour fupérieure , compétente dans ces 

• ' . V ■ . j 
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fortes de matières ; ^ depuis mille fm 
sent cinquante - neuf y qui eji un des eicem- 
pies que vous avez cités \ il n'y a point 
eu d'Edit fur les monnayes envoyé au 
Parlement que celui du mois de Décem- 
bre mille fept cent quinze au comment 
cernent de ma Régence, que fai bien vou^ 
lu envoyer par déférence amitié pour 
le Parlement :■ je ferai pourtant encore 
examiner les exemples- que vous avez cités • , 
jî V égard des inconvéniens , je les ai 
pefés , mais je n'ai pu me difpcnfer de 
donner l'Edit : 7V. les ferai pourtant de 
nouveau examiner , pour y remédier. 

Pour le troiftème article, qui eJi la fur^ 
féance , ï ouvrage eji trop avancé , il fe.^ 
roit dé une impoffibiliié totale de l'arrêter \ 

U y a une très grande quantité de nou^ 
velles efpèces dijiribuées ^ de dettes né- 
cejfaires à payer. 

Sur cette réponfe modérée le Parle- 
inent prit feu plus qu’il ne convenoîc 
à fa fagefle & à fa gravité : il fit une 
démarche que le refpeél qu’on a pour 
ce Corps illuftre , empêche d’appeller 
de Ton vrai nom ; elleétoitdireélemenp, 
du-moins elle paroiflbit être contraire, à > 
la protellation ,qu’oïi avoit faite de n’^- 
voir jamais l’idée de contredire'un mo,- 
- - M 3 ment 
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ment l’autorité Royale. Dès' le lendê- 
main matin les Chambres s’aflemble- 
renc au nombre de cent foixante & 
cinq Membres , depuis huit heures jul^ 
qu'à deux heures après-midi, & ren- 
trent un Arrêt , qui à peine avoit quel- 
que exemple dans les tems de trouble 
& de divifion ouverte. 

^ La Cour (difoient ces Sénateurs) 

„ a ordonné & ordonne , qu’il fera 
„ fait de très humbles & très refpec- 
,, tueufes remontrances au Roi , tant de 
,, vive voix que par écrit , le plutôt 
„ qu’il fera poffible , pour obtenir des 
5, Lettres- Patentes redreflames du 
.5 dernier Edit des monnoyes non enré- 
gîtré en la Cour , comme préju- ' 
„ diciable au Roi , au Commerce , 
,, à l’Etat , & aux Particuliers qui le 
compofent. Ordonne, que l’Edit des 
„ monnoyesdu mois de Décembre mil- 
,,'le fept cent quinze fera exécuté,* & 
„ cependant défenfe d’expofer , de li- 
„ vrer , ni recevoir des efpèces denou- 
j, velle refonte ordonnée par le fuf- 
„ dit Edit non enrégîtré en la Cour , 
„ fous telle peine qu’il appartiendra; 
„'défen(e à tous payeurs de faire au- 
,, cun payement en autres efpèces que 
I : - ' „ celles 
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,, celles ayant cours, conformement à 
,, l’Edit de mille fept cetit quinze. 

,, Et attendu ia variation des mon- ^ 
„ noyés, le Roi fera très humblemenc 
„ fupplié d’envoyer à la Cour un nou- 
„ veau Réglement pour fixer la va- 
„ leur des nouvelles efpèces qui fe 
,, font répandues dans le Public. Ec 
„ néanmoins par provifion , jufqu’à ce- 
„ que le Réglement ait été envoyé, 

„ délibéré & en régît ré * en la Cour^ 

,, ordonne que les efpèces qui ont eu 
„ cours jufqu’au trente de Mai mille fepc 
„ cent dix-huit, commenceront à êtrè 
,, reçues fur le pied de fix livres l’écu 
,, ÔL trente-fix le loüis, & toutes les 
„ autres efpèces à proportion. Et à 
„ l’égard de ceux qui fe trouveront 
„ porteurs defdites nouvelles efpèces 
,, au jour de la publication du pré* 

„ fent Arrêt , fupplier pareillement le 
,, Roi de pourvoir à leur dédomma* 

„ gement^ & en conféquence, que 
„ lefdites nouvelles efpèces feront re- 
,, çues dans les bureaux des Recettes 
„ du Roi fur le pied qu’elles auront 
„ été payées & reçues: défenfe à 
,, tous Notaires de paffer aucun Ac- 
„ ce de payement ou de rembourfe- 
M 4 „ ment 
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„ ment faits avec lefdites efpèces 
. Auflitôc qu’on eut fay; une copie de 
cet Arrêt, Meflieurs les Gens du Roi 
la portèrent au Duc d’Orléans. Ce 
Prince indigné monta fur le champ 
.en carofle & fe rendit au Confeil de 
Régence. Ce Confeil fut aflemblé 
depuis trois heures jufqu’à fept heures 
& demie ; il y fut unanimement réfolu , 
que cet Arrêt feroit caflë comme at- 
tentatoire à l’autorité Royale: l’Edit 
fut drefle, promptement publié, & 
affiché au Palais & par toute la Villes 
la conclufion étoit en ces termes. 

. Et comme cet Arrêt (.du Parlement) 
eji attentatoire à Cauiorité Royale , Sa 
Majejîé étant en fon Confeil^ de l'a'ois de 
Monjieur le Duc d'Orléans Régent fans, 
avoir égard audit Arrêt qu Elle a caf é Cf, 
annullé , a ordonné Cf ordonne que l'E~ 
dit du mens dernier concernant les mon- 
wyes fera exécuté félon fa forme Cf ter^ 
mur, Cf que le préfent Arrêt fera là, 
publié,êf iafficbé par-tout où befotn fera, 
à- ce que perfonne rien ignore. Fait au 
ÇonfeiliEtat du Roi , Sa Majefté y é^ 
tant , tenu à Paris le vingtième de Juin 
mille fept cent dix-huit, 

■ Quand une fois on a pafle certai- • 
... ' . . 
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nés bornes j on va bien loin: le Parier 
ment u’euc aueun égard à cet Arrêt e* 
mané du Confeil d’Etat ; il ne voulut 
pas même le lire , non plus qu’une 
Lettre de cachet que les Gens du Roi 
avoient mis fur le bureau ; & ordon- 
na de nouv^eau que fon Arrêt feroit exé- - 
cuté. Son Alteffe .Royale prit les m«- 
fures convenables pour empêcher le 
tumulte que ce confliêl d’Arrêts au- 
roit pu produire ;• on pofta deux • 
Compagnies de Gardes Françoifes k 
l’Hôtel de la monnoye: il n’y eut au- 
cun mouvement, le Peuple ayant 
choiQ fagemeht, comme il le devoit, 
d’obéir au Roi plûiôt qu’au Parle- 
ment. Quelque Irrégulières que ,fuflent 
les démarches , il eut pourtant été 
extrêmement à fouhaiter qu’elles euf- 
fent eu leur effet; la France n’siit pas 
été, comme elle le fut bientôt' après, 
la viêlime d’un malheureux fylïême 
imaginé avec efprit, mais exécuté 
avec la plus grande perfidie. 

La conduite extraordinaire du Par- 
lement n’empêcha point Son Alteffe , 
Royale d’affigner un jour pour écouter 
fes remontrances: la députation qui 
devoit les faire, étoit compofée -du 

. M 5 • 
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premier Préfident, de fepc Préfidens 
à Mortier, & de trente -deux Confeil- 
1ers ; ils furent conduits en cérémonie 
à l’audience du Roi , accompagné du 
Duc Régent, des Princes du Sang, & 
de toute la Cour. 

Le’ Difcours du premier Préfident 
fut très beau *, il y avoit même du tou- 
chant & du pathétique : Laijfez-voui 
toucher (dit ce ^d.g\iïtz\.) à ce que 

votre Parlement vient d'avoir l’honneur 
de dire à l^otre Majefté, pénétré d’à” 
mour pour votre Perfonne facrée , de 
rejpedl ^ de foumiffion pour fes • voîon^ 
tés, ^ forcé par fon devoir à la dé- 
marche .quil vient de faire. Dans un 
autre endroit, après avoir rapporté 
l’éxerople de Henri' Quatre, qui avoit 
cédé aux remontrances du Parlement 
faites en pareille occafion, il avoit ajoû- 
té : Le Parlement efpere que Votre Ma- 
jefié voudra bien faire réflexion à la 
grandeur de cet exemple : un Roi- 
conquérant- , l'amour de fes Peuples , dans 
un âge avancé , Je rend aux raifons 
que fon Parlement lut repréfente , il 
veut bien convenir que fa religion a 
été , furprife , • ^ il rétracte un Edit 
d abord qu'il fent qu'il eji contraire^ 
MU bien de fon Etat*\ Ce 
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Ce Magiftrat finie fon Difeours par 
une réflexion fur les Lettres - Patentes 
qui convoquoient au Confeil du Roi 

• toutes les conteflations miles & à mou- 
voir àu fujet des monnoyes : ^oiqu^ 
nous foîons tenus ( dit- \\) de conferver le 
dépôt de la Juftice dans l'intégrit^ dans ' 
laquelle il nous a été confié par nos Rois , 
dans ce moment , plus fenfible aux inté» 
■rêts de vos Peuples qu'aux nôtres pro» 
près , fouffrez , Sire; que nous ayons 
l'honneur de repréfenter , que de cent 
conte flânons qui ^e^ trouvent dans les 

■ Provinces , il y en* a au plus dix por- 
tées au Parlement , parce quelles font 
terminées par la fageffe des Juges des 
lieux ’f'ifl fl cette évocation avait lieu, 
vos Sujet s y du fonds de l' Auvergne de ' 
X extrémité du Poitou ^ fer oient obligés de 
venir aux pieds du Confeil demander 
juflice. 

Le Garde des Sceaux fut chargé de 
■'répondre à ces remontrances. 11 le fie 

• le deux de Juillet. Cette r^onfe , fans 
entrer dans le détail des difficultés pro- 
pofées , y fatisfaifoit autant qu’il con- ♦ 
vient à un Souverain abfolu de rendre 
raifon de fa conduite, en même tems 
qu’elle apprenoit au Parlement com- 

• X M <5^ ment 
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ment il auroit dû fe conduire. L’air 
d’autorité , la fupériorité même de 
raifon , qui en font le caraélère , m’ont 
perfuadé quelle dévoie avoir ici fa 
place. 

5, Le Roi a fait examiner en fbn 
5, Confeil les remontrances de fon Par- 
,, lement ^ & S'a Majefté fera toû- 
J, jours difpofée à les écouter favo- 
rablement, quand elles ne tendront 
„ pas à partager ou à limiter fon auto- 
5, rite. '4 

„ Sa Majefté fera m jme toujours por- 
5, lée à entendre les propofitions qui, 
„ lui feront faites pour le foulagement 
5, de fes Peuples , principalement.de 
„ ceux dont la fortune a le plus fouf- 
yy fert par les fuites d’une longue 
,, Guerre. 

„ Perfuadée que les dettes de l’Etat 
yy doivent fe payer par l’Etat-même, 
5, puifqu’elles .ont été contraêlées 
yy pour fa défenfe, Sa Majellé veut 
5, croire , que tous les Ordres de Ibn 
yy Royaume concourront fans répug- 
„ nance à les acquitter, & ne cher- 
,, cherontpas dans leurs dignités, dans 
„ leurs privilèges, & dans leur nailfan- 
ce , une exemption quj ferqie .pas 
„ honbeur à leur -^èle. , „ 
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„ Ceft en vue de procurer un 
,, payement fi jufte & fi nécelTaire , 

„ qu’Elle a rendu l’Edit du mois de Mai, 

,, & qu’Elle a vchoifi ce moyen com- 
,, me le moins à charge à Tes Peu- 
„ pies. 

. „ Les inconvéniens particuliers aux 
„ créanciers par conllitution de ren- 
!,,■ tes ou autrement , font compenfés 
„ par des avantages publics & par 
„ la. libération plus prompte & plus 
„ facile aux débiteurs, dont les fonds» 

„ de terre, qu’on doit regarder com- 
„ me. la véritable richelTe de l’Etat , 

„ prenant une valeur de préférence 
j, fur les A éles obligatoires, augraen- 
„ teront de prix & de revenus. 

. . „ Le recouvrement des impofitions 
„ qui fe lèvent fur le pauvre Peuple, 

„ fera même plus facile., & la Recette 
„ du mois de Juin l’a. déjà fait voir. 

,, Ceft fans fondement que quel- 
^ ques perfonnes ont paru, s’inquiéter 
de ce que l’Edit n’ordonnoit pas 
„ que les Billets de l’Etat fulTent bif- 
„ fés , puifque j’ordre en a été don- ' 
„ né dès Je premier jour, de la refon- 
te j,&,que fuiyant le précédent Edit 
J,, tou? ksBiJietS' de’i’Etat doivent être 
^ * H 7 " ■ * „ hit:. 
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,, brûlés , à quelque titre qu'ils pui(^ 

i, fent rentrer dans les coflres du Koi: 

„ en forte que le feu en a confumé à 
„ l’Hôtel de ville de Paris pour plus 
„ de trente-fix millions , dont les fom- 
„ mes & les numéros ont été annon- 
„ cés au Public par des liftes affichées 
„ & diftribuées. 

„ L’autorité du Roi feroit infuffi- 
,, fante pour réprimer tous les abus 
„ que caufent fucceflivement la malice 
des hommes & la néceflîté des tems, 

„ fl, fe réduifant à maintenir les ancien- 
nés Loix, elle n’en établiflbit pas de 

j, nouvelles. 

‘ ,, Les unes & les autres ne ftjbfif. 

„ tent que par la volonté du Souve- 
rain, & n’ont befoin que de cette 
,, volonté feule pour être Loi : leur 
5, enrégîtrement dans les Cours à qui 
5, l’exécution eft confiée , n’ajoûte 
rien au pouvoir diiLégiflateür; c’eft 
„ feulement là promulgation & un 
,, afte d’obéïflance indifpenfable, donc 
3, les Cours ‘doivent tenir & tiennent 
5, fans doute à ' honneur de donner _ 
,, l’exemple aux autres Sujets. 

„ Plufieurs Lettres-Patentes de nof 
,3 Kois ont été adrefifées direétemenc • 

aux 
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aux Baillifs & Sénéchaux ; mais 
,, pendant le Régné dernier il parut 
,, plus convenable à la fubordination * / 

„ & au bon ordre, que les magiflrats 
,, inférieurs fulTent inflruits" des vo- 
,, lontés du Prince' par les Cours qui 
ont droit de réformer leurs juge- 
„ mens: chacune de ces Cours a fa por- 
„ tion d’autorité diftinéte & féparée 
j, qu’elle ne peut communiquer aux 
„ autres Cours, & que les autreà',^.<^ 

„ Cours ne peuvent s’attribuer auflî 
,, mais le Roi réünit en fa Perfonne . 

ces différens pouvoirs, indépendant 
„ les uns des autres , qui tous éma^ ' ' 
j, nent de lui, & dont il dilpofecom- 
,, me il luiplait. 

„ Sa Majeflé a. remarqué avec plaî- ' 

' fir dans les remontrances de fon 
„ Parlement les conféquences refpec- 
ÿ, tueufes qu’on doit tirer de ces prin- 
„ cipes, bien contraires;. au droit de 
„ repréfenter la Nation & de parler 
„ au nom de tous les Ordres du Roy- 
J, aume. 

‘ „ Que chaque Cour fe contente 
„ donc de former un Corps féparé, 

„ qui n’a plus befoin d’une nouvelle 
5, convocation pour tenir fes Affera- 
• . „ bléesi 
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„ blées , ni pour rendre juftice dans 
,, les affaires de fa compétence , fans 
,, s’occuper de celles du Gouverne- 
„ ment lorfqu’il ne plait pas à Sa ■ 
,, Majeflé de l’en confulter. 

„ Qu’enfin, chaque Cour ferenfer- - 
„ me dans l’étendue de fa Jurifdic- 
„ tion; qu’aucune ne s’attribue une fu- 
„ périorité d’infpeftion fur les autres 
„ Cours ; & que les différentes Cora- 
,, pagnies entre lefquelles Sa Majef- 
,, té a partagé le droit augufte de 
- »» juger fes Sujets , n’entreprennent 
„ pas de changer cet ordre par des u- 
„ nions, des invitations, des affocia- 
„ dons, que Sa Majefté n’a pas per- 
„ mifes. 

„ Le Roi fe promet de la foû- 
„ miffion & de la fidélité de fon 
,, Parlement , qu’il infpirera fes maxi- 
,, mes aux Jurifdiélions qui lui font 
„ fubordonnées, & que cette nouvel- 
„ le preuve de fon obéïffance confir- 
„ mera les préventions d’eftime dont 
„ Sa Majelté lui a donné des mar- 
ques fi honorables & fi difiinguées 
„ depuis fon Avènement au Trône. 

„ Ces dillinftions glorieufes dont 
' 9) il y a fort peu d’exemples , pou- 

( „ voient 
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J, voient faire efperer , qu’entre ceux, 
„ dont fon Parlement feroit ufage dans 
Tes remontrances , on n’en citeroit 
9 , pas dont la. date pût rappeller des 
,, tems dont il feroit à fouhaiter que 
„ la mémoire fût entièrement abolie. 

„ Cefl: la .réponle que le Roi a jugé 
,, à propos de faire aux remontrances 
,, de fon Parlement ; quoiqu’à l’é- 
,, gard de l’Edit du mois de Mai eU 
,, les ne foient pas dans le cas de la 
,, Déclaration de Sa Majedé , qui les 
„ autorife. 

,, Quant aux Lettres* Patentes fur 
„ l’Arrêt du Confeil du vingt & un de 
,, ce mois , qui évoque à Sa Majeft 
té les conteflatîons mües & à mou- 
„ voir pour 'raifon & en exécution 
„ de ce même Edit, l’intention de Sa 
„ Majdlé eft , que fon Parlement 
„ ait à les enrégîtrer inceflamment , 
,, & elle aura foin de pourvoir à ce 
,, que ces contdlations foient jugées 
,, le plus diligemment qu’il fera pof. 
,, fible, & d’une manière qui ne foie 
pas onéreufe à fes Peuples 
C’eft ainfi que le Duc - d’Orléans 
exécutoit par fon principal Minif. ‘ 
tre ce qu’il avoic. dit' à une autre 

oc- 
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^ occafion , que V autorité Royale êtoU 

j entre fes mains , quil ne la laif^ 

' ' fer oit point avilir^ 

i ^ Le Parlement ne fut content ni des 

ï réponfes , ni des leçons qu’il avoit re- 

^ çues. 11 en délibéra avec beaucoup 

de feu & d’application , & jugea à 
propos de réj^it^eï ; leurs foins ar- 
dens furent inutiles , & ne fervirent 
qu’à leur attirer un coup que cette 
Compagnie refpeélable n’avoit point 
encore éprouvé. Ils ne pou voient dis- 
convenir de la grandeur du mal; ils 
ne conielloient que fur la qualité, du 
remède que la Cour jugeoit néceflai- 
re : l’unique moyen de la mettre dans 
fon tort , eût été d’en propofer un autre 
plus fûr & plus facile; mais c’eft ce 
qui n’étoit pas aifé , & dans la fitua- 
tion où les Guerres continuelles du 
Kegne précédent avoient mis l’Etat , 
il n’y avoit qu’une crife 6c une ef- 
pèce de boule verfement qui pût- le 
rétablir. 11 eO: facile de faire des ob- 
' jeélions contre un arrangement; la 

vraie manière de l’attaquer , c’eft d’en 
imaginer un meilleur. D’ailleurs il 
faut convenir, que leur Arrêt, contra* 
diétoire à celui du- Roi 9 étoit infoû. 

tena- 
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tenable, & que l’exemple qu’ils allé- 
guèrent pour le foûtenir, le rendoic 
criminel : Q on l’eût foujEFert , que n’au- 
roiem-ils point tenté, & peut-être 
exécuté ? La didinélion qu’il faifoienC 
dans leur réplique du Pouvoir d’un 
Roi majeur & d’un Roi mineur , 
étoit prefque d’une aufli dangereufe 
conféquence: le Roi peut être mi- 
neur & en tutelle, mais l’autorité 
Royale n’y eft jamais ; la feule diffé- 
rence, c’efl que le Roi majeur peut 
calTer & annuller ce qui auroit été 
établi pendant fa Minorité, avec plus 
de bienféance que ce qu’il auroit ré- 
glé lui-même. Ce n’eft que l’acceP- 
lion des Princes du Sang & des Pairs 
du Royaume qui donne droit an 
Parlement de Paris de flatuer fur la 
Régence & fur la tutelle du Roi , (f. 
toutefois cette accefïïon le lui donne ^ 
hors de-là, il ne repréfente pas plus 
la Nation , & n’a pas plus de droit de 
parler au nom de tous les Ordres de 
l*£tat , que le Parlement de Paru 
ou de Doüay. » 

Quelque droit de févir qu’eût Mon- 
lîeur le Régent , il prit le parti de la mo- 
dération:; fl accorda l’audience qu’on 

deman* 
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demandoic pour faire de nouvelles re< 
roontrances , & fè contenta de dire 
aux Députes qui Ja lui demandoient, 
qu il avoit cru qu’on fe fèroit con- 
tenté de la réponfe que Sa Majefté 
avoit^d abord donnée; que -l’on dé- 
voie s’appercevoir de l’avancement oii 
en étoient maintenant les chofes, & 
que quoique le Roi fût dégoûté de 
pareilles inftances par leur durée, if 
vouloit. cependant bien accorder qu’ils 
donnalTent leurs railbns par écrit. 

‘ Cour n’en fut pas quitte pour 
eiluyer les longues remontrances du 
1 arlement , il fallut encore entendre 
Celles de la Chambre des Comptes & 
de la Cour des Aides : ces Compa* 
gnies fe feroient crues deshonnorées, 
il elles n avoient pas paru s’intérefler 
au Bien- public avec autant de chaleur 
que le Parlement. Ce fut le trente de 
Juin que ces repréfentations furent en- 
tendues ; la députation de la Cham- 
bre des Comptes fut compofée de tren- 
te-fix Membres. Monfieur le Préfi- 
d^t Paris porta Ja parole au lieu de 
Monlieur de Nicolaï premier Préfî- 
dent, qui Jbus prétexte de fanté éioit 
abrent; les repréfentations appuyèrent 

par- 
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particuliérement fur le tort que feroic 
au Commerce le prix exorbitant- des 
nouvelles efpèces ; on mettoit pour 
principe, qu’il de voit y. avoir une pro- 
portion entre le prix des monnoyes de 
France & celui des monnoyes étrangè- 
res ^ que le feu Roi , après avok éproulré 
le tort qu’avoient fait les différenschan-' 
gemens qu’il avoir: ordonnés à cet é- 
gard , l’avoit ainfi réglé par la dernière 
de fes Déclarations en date du treiziè- 
me d’Août mille-fept cent quinze : or, 
(.difoit-on) l'Edit du mois de Mai ejl 
abfolument contraire à ce réglement \ il 
rend le Commerce impojjïble^ les changes 
deviendront énormes ^ les marchandifes 
apportées de déhors dans le Royaume 
doubleront de pris , nos efpèces ne pajfe^ 
ront chez l' Etranger que fur le pied des 
leurs , la facilité de les contrefaire l'at- 
trait qu'ils y trouveront pas l'immenfttê 
du gain tranfpor Seront chez eus à no- 
tre dommage une grande partie du pro- 
fit quon prétend tirer de la nouvelle fa- 
brication. 

Le Commerce du dedans ny eji pas 
moins intérejfé\ l' augmentation du pris 
des denrées qui ne Je fait déjà que trop 
fentir j diminuera la confommation. 

On 
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On doit même jaifonnablement préfu^ 
mer , que la refonte établie naura pai le 
fuccèsquon ejperei V expérience a fait voir ^ 
que plus les efpkes ont été augmentées 
au-dejfus de leur vraie ’üaleur , moins il 
en a été porté aux Hôtels des monnoyes. 

Dans ces mouvemens que deviendra 
la fortune de chaque particuliÿr'i les rem- 
hourfemens imprévus , la plupart forcés ^ 
mettront la confufion dans les familles les 
plus aifées’i les emplois les plus hazar- 
deux où C empreffement d'éviter la dimi- 
nution prochaine engagera tous vos Su- 
jets Ci? les NégocianSy les expoferont au 
péril de leur ruine entière ; la terreur 
des banqueroutes^ appuyée du fouvenir'de 
celles qui font arrivées au fujet des chan-.. 
gemens précédons beaucoup moindres que 
celui-ci i achèvera d'éteindre 6? d'enféve- 
lir tout le Commerce, ' . 

Ce Corps n’écoit pas tellement at- 
tentif à intérêt du Public , qu’il ne 
penfkt à conferver & même à augmen- 
ter fes prérogatives. Hous efperons aujffi, 

( ajoûta le Préfident Paris ) que Votre 
Majejté voudra bien ordonner quà Va- 
venir Us Edits touchant le fait des mon- 
naye s feront adrejfes à votre Chambre 
des Comptes poury être - entrégîtrés ^ par- , 


A 
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et que les monnoyes faifant une des plus 
notables parties de vos Domaines^ comme 
un droit inféparable de la Souveraineté ^ 
il efi jufie que la Chambre qui eft char- 
gée par préférence du foin de leur confer- 
vatton , foit informée de la police qui doit 
être obfervée dans les monnoyes, 

^ ..Enfin, on demande la révocation de 
l’Edit qui caufoit tant d’ai larmes & 
tant de mouyemens. La fagejfe de vos 
Confeils , Sire , animée des lumières 
de la force du génie du Prince à qui 
l' adminijîration du Royaume efi confiée , 
trouvera aijément dans toutes ces ' 
réflexions (fi dans celles de tant de grands 
Magtfirats de juftes fujets d'avoir égard 
à nos très ^humbles tfi très refpeélueufes 
remontrances , éfi même de prévenir tous 
. ces divers inconvéniens par^ la révoca- 
tion de l'Edit du mois de Mai dernier;. 

Ce fera , Sire, tous vos Sujets 
un nouveau lien d'engagement à l'obéif- 
fance qu'ils vous doivent , êfi un pré- 
fage heureux de la douceur de votre Ré- 
gné (fi de la bonté de votre cœur. 

Cette Harangue finie ,JI fallut en- 
tendre, celle de la Cour des Aides. Le 
Préfident le Camus, chef de cette Com- 
pagnie, étoic à la tête de la nombreu- 
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fe députation qu’elle avoit choifie 
■pour cette aétion' d’éclat : il parla 
‘long-tems avec beaucoup de grâce & 
de force , & en toute autre circonf-, 
tance fon difcours auroit mérité d’être 
applaudi. Je ne puis m’empêcher d’en 
*rapporter quelques endroits. - - 
„ Vos Peuples, Sire J s’étoient fou-* 
',j mis fans fe' plaindre à 'I’augmenta- 
,, tion qui fut faite à la -fin de l’an- 
„ née mille fept cent quinze, quoique 
5, déjà très ruineufe pour eux ; mais 
■„ cette nouvelle fabrication porte les 
,, chofes à un tel excès qu’elle force 
,, leur filence, parce qu’elle les me- 
,, iiace de la perte inévitable de la 
5, plus grande partie 'de leurs- biens. 
„ Ceux dont les biens confrftent en 
„ rentes, comme la plûpart des bour- 
„ geois de vôtre bonne Ville de Pa- 
,, ris , feront forcés par des offres de 
„ rembourfement de les porter à un 
i „ denier fi haut , -qu’ils perdront plus 
„ d’un tiers de leurs revenus ; s’ils en 
,, fouffrent le rembourfement , ils fe, 
,, trouveront chargés d’efpèces, au ha- 
„ zard d’y perdre la moitié & plus 
„ par les rédu étions qui ne manque- 
„ roDC pas d’arriver, 
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Tout le monde* fait lès pertes que 
„ les Particuliers ont fouiFertes dans les 
„ dernières réduélions -, les uns par Tin-* 
„ fidélité de ceux entre les mains de 
,, qui leurs deniers sfvoient été dépofes 
y, les autres par les mauvais Emplois 
que la crainte d’une '■ perte inflanto^ 
V,. les forçoit d’accepter. • . 

.. „ Ceux , qui 'pour éviter la perte le 
,, font chargés de marchandifes , n’onc 
,, pas eu un meilleur fort ; le prix des 
,, marchandifes en eft tombé “par l’a- 
bondance & par le long tems qu’ils 
,, ont été obligés de les garder. • ^ ^ - 
- „ Ce'Iqui doit mettre ; le çornble à 
yy tons, ces maux j.. ce, fera Taugmen* 
tation du prix: des denrées, dont 
,, nous éprouvons déjà les: commenr 
,, cemens: ceux qui vendent, veulent 
„ s’indemnifer pas avance.de ce qu’ils 
,, fouffrifonc par - la diminution des 
,, .efpèces. j ■ 1 • , • > » . 

„ Cette* cherté , jointe àda diminu- 
„ tion des revenus , forcera vos Sujets 
„ à fe pafler de la plupart des chofes 
„ qui font aujourd’hui leurs commor 
„ dités & la douceur de leur vie. 

„ Le débit devenu rare fera tombeç 
,, les'manufaélures, ceux qui h’y 
j.Tçm I, ‘ N ’ „ trou- 
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J, trouveront' plu^s leur .fabûflànce , 

„ porteront, à l’Etracger.ieur 'travail Ôç 
leur induitrie j fources les plus a- ' 
„ abondantes des «richelTes de .votre 
,, Royaume 

; ,, Nous . manquerions , Sire, aux 
«J.. devoirs jd.ei nos- roinilbères, fi nous 
„ n'obibrvions .-à . Votre;. Majefta ,que 
,i eesiinçônvéniensi réjailliront^jufques 
V, fur ,fes;[tevenus , -parce. que.. cett^ 

J, cherté desjnarchandifcs , en dirai- • 
„ nuaqt „ la qonforamation , diminue^ 
j* ra néceflairementf.^ le prix de vos 
,, ITermes.,'; i %-.ii ;-< - »,■ 

ÿ,' Si<quelques-iuns de .voSi Prédécef- 
5, ‘ feu^SiVS exe jDont .touché aux imonr 
„ noyés j ce nîa été. que torique, lés be? 

„ foins prelTana dénia Guerre for- 
„ çoient, de i recourir à- toutes fortes 
de moyens. 1 ; ' J r-';- ■' ,, 

2 „ ,Maiscv'dansi-Ie .tems*mêmè qii’ils 
5, étoient réduits à ce trille expédient, 

,i 1 riori' fôüléraent ils .n’ont' jamais pouf- 
„ fé le changement des/ raonnoyos à 
y, un excès :qui -.approche de celui-ci, 

J,., mais encorè ils.promiettoienc à; leurs 
5, Sujets ,v(&t leur parole i comme le 
j, 'doivent Être cehes' des Rois, letoic 
ii’.inviplabJe ) qû’aul&tôt'quc: ia> Goer- 
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,, re fèroit finie, ils rendroient aux 
5, efpèces leur jufte-valeur.Aujourd’hui, 

„ Sire , en pleine paix., après 
„ què vos fidèles Sujets fe font épuf- 
„ fés pendant tant d’années pour vous 
„ aflïirer la poflèiîîon paifible d’un 
„ Royaume que nous avons vû atta# 

„ qué par tant d’ennemis » , n’auront- 
ils d’autre . récompenfe qu’un Edic ^ 
„ qui les livre à une Guerre domefti- 
„ que & qui renverfe toutes les* for- 
„ tunes, un Edit , qui fans porter le nom 
„ de fubfide, établit fur eux- la plus for- 
„ teimpofition qui jamais ait été faite? 

„ Non *, -Sire,' la voix commune 
J, de tous vos Peuples nous donne d’au- ^ 
très préfages du bonheur de votre 
„■ Régné, '& nous annonce. par avance 
„ que cette Loi détruite en doit ho- 
„ norer- les commencemens. On y a 
„ fait valoir l’importance d’acquitter' 
,, les billets de. l’Etat:- il eftvrai, Si- 
„ RE , la dette eil jufie ; mais , outre 
,, qu’on pourra les éteindre par des 
„ voïes moins fenfibles- & moins rui- 
„ neufes , la- nouvelle fabrication^ doit 
„ produire beaucoup au-delà de ce qui 
„ ell néceflaire pour l’extinélion de 
„ ces Billets.. 1 j r , 

N Z „ Nous 
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. „ Nons ne nous plaindrions pas 
», de. ce furplus qui grofliroit les Tré-; 
„ fors de Votre Majefté ^ mais nous 
,y fommes fûrs qu’Elle ne veut pas'qu’ils 
„ fe groHilTenc par la ruine de fes 
Sujets: fon véritable Tréfor c’efl; 
leur, cœur. Elle y trouvera toûjours 
„ dans fes befoins des fecours intariiTa-, 
„ blés 

. Les raifons , les plaintes , & l’éloquen- 
ce touchante avec laquelle elles étoient 
expofées , furei^t inutiles. On étoit 
trop -avancé pour reculer , & les dé- 
marches fmgulières du Parlement a- 
voient mis dans une efpèce de nécef. 
fité de ne le pas faire : en un mot , le 
fort de toutes les forttmes particulières 
de la France étoit décidé, & ce qui 
faifoit jetter les hauts cris , n’étoit que 
le prélude du renverfement univerfei 
qui devoir arriver dans peu. 

Les fécondés remontrances du Par^ 
lement qui furent entendues le vingc- 
fix de Juillet, n’eurent donc pas plus d’ef- 
fet que les premières : le Garde des 
Sceaux ÿ répondit par ce peu de pa^ 
rôles , Le Roi vous a déjà expliqué fes 
intentions i . vous les expliquera encore 
davantage. Cette Coropa^je vériuble- 
. . • ’ ment 
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ment zélée pour 'le Bien -public, & 
peut-êcre aufli croyant Ton honneur 
intéreffé dans le peu de fuccès de Tes 
remontrances & des intrigues qu’elle a- 
voit employées pour engager les au- 
tres Corps à joindre leurs repréfenta- 
tions aux Hennes , ne relâcha rien de 
Ton application aux affaires publiques. 

Les rentes fur l’Hôtel de ville de Pa- 
ris & l’emploi des quatre fols pour -li- 
vre Impôt renoiivellé pour les acr 
quitter, devinant l’objet de fon at- 
tention : on s’afFembla extraordinaire- 
ment le premier d’Août ; il fut or- 
donné, qù’on feroit venir le Prévôt 
des marchands & les Echevins pour 
a’enquérir en quel état étoient les paye- 
mens des rentes, & fi on continuoic 
avec exactitude d’y appliquer le pro- 
duit des quatre fols pour livre, lis 
obéirent répondirent à tout ce qu’on 
avoit exigé de leur miniflère. 

Le Parlement avoit un autre but Autre 
■ bien plus important encore. Il n’i- '"‘‘‘“P”' 
gnoroic pas l’afcendant qu’un certain 
EcofTois nommé Law avoit pris fur tenable, 
l’efprit de Monfieur le Régent, & il 
regardoit cet Etranger comme le prin» 
cipal auteur du changement des mon- 
N 3 noyes^ 
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iioyes; c’étoit à lui far-tout qu’on en 
vouloit. ' On priren confidération la 
Banque Royalé- dont il étoit le chef, 
& l’aicribution de la Ferme du’tabac 
.qu’on venoit de faire h cette Banque; 
on examina à dîverfes reprilès s’il con- 
venoic quel les deniers Royaux fuf. 
fenc maniés par des Etrangers : enfin , 
le douzième d’Août on prononça l’Ar- 
rêt fuivant; il eft du' même goût que 
celui qui concernoit les monnoyes. ' 

‘ „ Ce jour, la Cour &c. toutes les , 
■,y Chambres d’icelle affemblées , a or- 
yy donné & Ordonne que les anciennes & 
,, nouvelles Ordonnances, les' Edits 
,, portant création d’Office' de Pinan- 
ces, & les Lettres-Patentes des deux 
jy & vingtième de Mai mille fept cent 
feize, portant établiifement' de la 
5, Banque & réglement d’icelle, ré- 
„ gîtrés en la Cour, feront exécu- 
„ tés félon leur forme' & teneur; ce 
,, faifanf,qiie ladite Banque demeurera 
„ réduite aux termes & aux opérations 
„ portés patlefdites Lettres-Patentes; 
& en conféquence fait défenfe aux 
Direéleurs; Infpefteürs ,Tréforîers , 

,, Caiffiers , & tous autres employés 
„ pour ladite Banque, -de^ garder, ni 
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„ retenir direftemenf ou indireftêmenc 
çj aucuns deniers Royaux dans les caif- 
fi fes de ladite Banque-, ni d’en faire 
aucun nfage ou'' emploi - pour 1 le 
ÿjfcompte'^jde.'ladite ‘Barrqde^rii au pro- 
5, jftcr de ' peux ‘qui la tienflent^i- fOiisfles' 
peibes poTtées pat les Ordonnances. 

Ordonneij'que les dènierS^ Royaux 
„ feront remis à' chacun des 'Officiers 
jV’ comptables 'pour être employés 'au 
f^ic & >exercice' de leurs Charges» 
•jv’& jque ' tous lefdits • Officiers :& au- 
„ très ayant manîment de Finances , 
demeoreront garands & refpdnfa- 
i, blés en leùr- propre & privé nom 
Vy de cous les deniers de leur manîment 
'convertis en* Billets de Banque' oit 
'v, autres , pour lefquels deniers ils an- 
5,' roient pris, accepté, ou reçu lefdits" 
î, 'Billets. • ■ - 

• ’> „• Fait en outre ladite Cour défenfe 
,, à tous les Etrangers , même naturai 
„ lifés, de s’immiicer direftement on 
5, indireêlement , & de participer .en 
„ leurs noms ou fous des noms inter- 

pofés , ^au manîment- & adminitlra-' 
lion des deniers Royaux , fous les 
peines portées par les Ordonnances j , 
„ Déclarations , & Arrêts. • u - ‘ 

• ^ ■ N 4 ' „ En- 
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,, Enjoint au Procureur-général du 
. „ Roi de tenir la main à l’exécu- 
' ,, tion du préfent Arrêt, Ôc à cet. ef- 
,y fet, ordonne , que cette Cdmmif- 
,, Aon lui fera délivrée pour infor» 
^roer des contraventions qui pour- 
„ roient y être faites ; pour ce fàit & 
5) rapporté , être ordonné par la Cour 
„ ce qu’il appartiendra 

Cet Arrêt fut publié & envoyé aux 
BaillageS; & SénechauiTées du reiTorc 
pour y; être enrégîtré & exécuté. fui- 
yant fa forme & teneur. i 

Ce toit fait de la Banque , ( dont je dé- 
voilerai les my Aères quand je décrirai Tes 
fuccès prodigieux & fes funeAes fui- 
tes ) il cet Arrêt avoit eu lieu; mais)on 
peut dire auAi que c’étoit fait de l’au- 
torité Royale, que bientôt le. Par- 
' lement de Paris auroit eu encore plus 
. d’autorité que le Parlement de la 
Grande-Bretagne. Il n’étoit pas nécef; 
faire d’être auSi pénétrant que l’étoienc 
Son Altefle Royale, & le Garde des 
Sceaux , pour fentir les conféquences 
de ces démarches hardies. Les délibé.- 
ratîons furent tenues fort fecrettes; 
il fut arrêté que pour réprimer ces 
«bus, on tiendroic un Lit de JuAice Iç 

vingt- 
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vingt - fjxième . d’Aoûc , qui étoit Je 
jour qu’on avoit afligné au Parlement 
pour ^recevoir la réponfe à fes der- 
nières remontrances. Outre cet Appel 
que je Viens de rapporter , on etoit 
encore irrité de ce que tout ce qui 
fe confignoit ou fe payoit au Palais, 
foie au Greffe , ou dans les autres bu- 
reaux , n’étoit reçu qu’en vieilles efr 
pèces. Enfin le Parlement mit le com-^ 
ble aux offenfes qu’on prétendoit en . - . 
avoir reçues, par l’ajournement perfon- 
nel qu’il décréta contre le Sieur Law, 
ou La fs , . comme on 'prononçoit co 
nom étranger en France. 

Au jour marqué la Maifon du Roi 
prit les armes , & fe rendit aux dif- 
férens Portes qu’on lui avoit affignét 
dès la pointe du jour : les Lettres circu- 
laires d’invitation furent envoyées auit 
Princes du Sang;à tous les Pairs & Marê*> 
chaux de France, aux. Cordons-bleus , 
aux Gouverneurs & Lieutenans-géné- 
raux^des Provinces,aux Secrétaires d’Ë- 
tat , enfin aux Confeillers d’Etat ; on a-- 
voit paiTé la nuit entière à préparer la . 

&le où devoir fe tenir le Lit de Juftice. 

• Le Parlement fut invité par une Let- 
tre de cacheu L’ordre porcoic qu’il fo 

N len** 
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rendroit en Corps, à 'pied &. en robes 
FDUges ) à onze, heures , au Palais des 
Thüilleries , où le Roi .vouloit. tenir fon 
Lit de Juftice.^Les Chambres aflem- 
blées délibérèrent & arrêtèrent félon 
l’ordre que la marche fe feroit à pied 
^ en robes rouges. Le Préfident de 
Novion, à la tête de cent foixante & 
cinq Membres, arriva^à l’heure mar- 
quée. .. 

< Chacun étant placé, la féance s’ou- 
vrit par la leélure des Patentes , qui 
çréoient l’Etat & Office de Garde 
_ des Sceaux, & en avoient pourvû Mon- 
fieur d’Argenfon. Cette leélure fut fai- 
te les portes ouvertes. On ydifoit , 

. qu’on avoit cru ne -pouvoir faire .un 
meilleur . & - plus convenable, choix 
que de la perfonne de MarCrRené de 
V oy er- de-PauImi, Marquis d’ Argen fon , 
Conlèiller. d’Etat ordinaire & Lieute- 
nant-général de Police, tant à caufe de 
ion particulier & de la grande 

expérience qu’il s’étoit aequîfe dans 
tous les Emplois confidérables qu’il a- 
voit exercés , que pour les' grands & 
recommandables fervices, qu’il avoit 
rendus au feu Roi , & qu’il avoit 
cûntihué à rendre depuis. On lui at- 
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tribuojt les mêmes droiis qu’au Chan- 
celier, même celui de préfider en tou- 
tes les Cours de Parlement , au grand 
Confeil , & autres Cours qui jugent en 
dernier reflbrt ; en un mot de faire 
tout ce qu’un Chancelier de France 
peut & doit faire à caufe de Ton Of- 
fice Ôc dignité. Après cette lefture , le 
Roi , féanten Ton Lit de Juftice , ordon- 
na que le préfent Edit fût enrégîtré 
au Greffe defon Parlement, ce requé- 
rant fon Procureur- général. Enfuitele 
Garde des Sceaux ayant dit , /es Gens 
du Roi peuvent paHer : \m des Avocats- 
généraux dit , que les claufes des Let- 
tres dont on venoit d’entendre la lec- 
ture, méritoient une grande attention; 
qu’on n’avoit pu rechercher des exem- 
ples de pareilles Lettres & de pareilles 
claufes ; mais que puifque Sa Majeffé 
Ordonnoitde prendre des conclurions 
il requéroit félon le devoir de fa Char- 
ge , que feroit fait félon la volonté 
du Roi. 

' ^ Ces Patentes étoient du vingt- huit de 
Janvier mille fept cent dix-huit. Appa- 
tertiment que les difpofitions.oùronfa- 
voit 'que le Parlement étoit à l’égard de 
Monfieur d’Argen fon, avoient empêché 

N 6 qu’on 
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qu’on ne lui envoyât ces Lettres pouir 
les enrégîtrer ; que cela fût ou non » 
il ne perdit rien pour attendre, & fon. 
triomphe fut entier. Cet enrégîtrement 
étoit néceflaire pour faire valider tout 
ce qui devoit fe palTer au Lit de 
Juftice, & il n’en fut que le prélude. 

Alors le Garde des Sceaux , authenti- 
quement &, publiquement reconnu 
pour Vice- Chancelier, après, avoir ap- 
proché du Trône pour prendre la vo- 
lonté du Roi , parla en ces termes. 

. „ Le Roi tient aujourd’hui fon Lit 
,, de Juflice pour Taffaire la plus im- 
3, portante quipuilTe intérefler fa.gloi- 
3., re & le repos de fes Peuples puis- 
„ qu’il s’agit d’affûier fon autorité.. 
„ Le Roi n’a pu voir làns quelque 
„ 'peine , que fon Parlement ait paru 
3, vouloir fe faire des titres , contre 
• 3, l’autorité Royale , des grâces qu’il 
3, en a reçues & que cette Corn- 
3, ^agnie , non contente de faire à fon 
, 3, Souverain des remontrances , avant 
d’enrégîtrer fes Ordonnances & fes 
3, Edits 3 fe foit arrogé le droit de dif. . 
3, pofer & ordonner contre la difpo^ 
,, fîtion précife & litérale de fes vo? 
33 lontés. 

, . .. «a 
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y, li fetnhle même qu*il a porté ies 
„ entreprifes jufqu’à prétendrë que' le 
yt Roi ne peut rien fans l’aveu de fort 
„ Parlement , & que fon Parlement 
„ n’a pas befoin de l’ordre & du con- 
,, fentement de Sa Majefté pour or* 
„ donner ce qu’il lui plaie. 

,, C’eil fur de tels pEjneipes que cette 
,, Compagnie a rendu depuis quelque 
tems divers Arrêts , & nommément 
„ ceuxdu vingtième de Juin & du dou* 
,, zième de ce mois , & qu’elle a or- 
„ donné le même jour que ce dernier 
„ Arrêt feroit lû , publié, &. envoyé 
„.aux Baillifs & Sénéchaux tandis 
que pluüeurs Ordonnances de Sa Ma* 
,, jeilé rendues depuis plus d’un, an ^ 
„ font demeurées fans enrégîtreroent 
„ & par conféquent fans exécution.. 

„ Ainfi le parlement pouvant tout 
y, fans le Roi , & le Roi ne pouvant 
rien (ans fon Parlenaent , celui-ci 
yf de viendroit bientôt Légiflateur né« 
fy ceiTdire du Royaume , <St ce ne feroit 
y, plus que fous fon bon plaifir que- 
y, Sa Majeilé pourroit faire fa voir à fes 
3 , Sujets quelles font fes intentions.. 

Le Roi peut -il fe- difpenfer- de 
.^reprendre. & de conferyer des 
‘ ^ ^ 7 ,,,’droitfc 
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,, droits auffi facrés que' ceux- là ? 

Sa Majeité à'uroit' bien' Voulu ce^ 
,, pendant ne pas confondre dans la 
„ même Loi des Màgiftrats judicieux, 
,, qui ont réfifté avec une fermeté fa- 
„ ge" &. confiante à TePprit de pré- 
„ fomption qui a fait agir les autres ; 
„ mais la Loi devant 'être générale*, il 
„ ii’a pas été poffible d'y diftinguer 
„ ceux de fon Parlement dont la pru- 
,*, dence & la fidelité méritent des élo- 
/, ges, d’avec ceux dont les difcours'& 

les procédés font également repré- 
„ henfibles'*. 

Après ce Difcours dont chaque pa- 
role ètoic un 'coup de foudre & ré- 
pandûit l’humiliationTur le Parlement', 
çn lût un' Edit encore plus accablant. 
On y faifoit fouvenir le Parlement , 
qu’il “n’avoit d’autorité ' qu'autant que 
le Roi vouloit qu’il eh eût ; que fon 
unique ‘fonélion étoit de fendre la juf-. 
tice aux Particuliers 'promptement i 
fans partialité & avec 'équité. On leur 
défendoit de fe^mêler^én aiicûhe façon 
dès affaires d’Etat ,, "notamment des 
monnoyes, du payement des ' fentes i 
& de toute affaire de Finances; de faire 
àucune'remôhtrance à ces- égards ; de 
' - pro- 
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procéder promptement à l’enrégitre- 
B»enc des Edits, Déclarations , & Ordon- 
nances, qui leur avoient été.& qui leur 
feroient envoyés à* l’avenir par SaMa- 
jefté; d’inquiéter aucun de ceux que 
Sa Majelté jugeoit à propos d’employer 
. dans l’adminiftfation de fon Royaume: 
enfin on cafibic & annulloit tout ce 
qui avoit été, fait de contraire auxdif- 
pofitions du prélènt Edit. , - . 

. Un des Avocats du Roi ( c’étoit Mon- 
fieur de Lamoignon) parla à l'occa- 
fion de cette leélure avec plus de for- 
ce & même plus d’art ‘que les circonf 
tances ne fembloient le permettre.’ 

. „ Sire, ’( dit-il) nous fommes éga- 
„ îlement furpris & affligés du cour- 
,, roux que Votre Mâjellé témoignera 
,, fon Parlement, qui ne le départira 
„ jamais du refpeél & de la foumiffion 
^ ^ui eft dûe . à l’autorité Royale , & 
qui ne celfera jamais d’adminiltrer la 
Juftice à vos Sujets,, comme il a fait 
„ parlepaflé. 

Les Lettres-Patentes, dont Votre 
„ Majefté vient, d’ordonner qu’il fût 
,,'fait leéture , contiennent des ma- 
i,'.iiérea fi împortantes,^u’élles deman- < 
,, deroiemt les ;obicr7ations les plus 
. •• )» pro- 
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„ profondes & les plus étendiieR 
- „ Nous-ôfbns même réclamer cette 
bonté & cet amour pour Tes Peuples 
ix fi naturel à Votre Majefté, & nous 
,, ne pouvons trop la fupplier de faire 
„ encore toutes les réflexions que fa- 
,, fageflfe & fa- prudence peuvent lut 
5, infpirer dans cette rencontre. 

■ 5» Que fl néanmoins Elle perfifte , 

' „ comme nous n’en pouvons douter pas ' 
•„ l’état & l’appareil avec lequel Elle 
3, déployé fon autorité , nous fuivrons ' 
,, en cette occafion les exemples de 
j, nos PrédécelTeurs. La préfence de 
„ Votre Majefté, fon très exprès com- 
„ mandement, & le devoir de nos Char- 
,, ^es , nous obligent de requérir , qu’il 
5,^foit mis fur le replis des Lettre» 

„ qu’elles ont été lûes & publiées, Vo- 
„ tre Majefté féante en fon Lit de Jufti- 
,y C£f'& régkrées pour être exécu- 
y, tées- félon leur forme & teneur 

• Il eft vifible , que la dernière par- 
tie de ce Difcours étoit une protefta- 
tion tacite contre tout ce qui fe fai- 
foit|.mais onr ue voulut pas s’en^ap* ' 
percevoir. ,, 

• Le premier Préfident parla aulîi', & 
die que,, la- Compagai& ayant prévu-» 

' . J, (dans-- 
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î) (dans l’ignorance où elle étoit de ce 
„ dont il s’agiroic en préfence de Sa 
y, MajeÜé ) qu'il pourroit fe préfenter 
,, quelque occaHon de délibérer, elle 
„ m’a chargé de repréfencer avec le 
plus profond refpeél , qu’on nous 
„ çommuniquât les matières fur quoi 
„ on. nous ordonneroit d’opiner, pour 
y, que nous fulHons en état de dire nos 
„ fentimens, /, 

. „ Et certes, ( ajoûta-t-il .) il ferok 
„ bien difficile que votre Parlement 
„ pût opiner fur l’Arréc du Confeil & 
J, fur les Lettres-Patentes dont la lec- 
„ turc vient d’étre faite, par i’impor- 
„ tance, l’étendue & le nombre des 
„ différentes matières qui y font trai- 
„ tées: de forte que nous ôfons fup- 
,, plier Votre Majefté en toute, bumi» 
,, lité & avec le plus profond refpeét 
„..de vouloir bien nous faire remettre 
,, l’Arrêt du Confeil & les Lettres- 
„ Patentes dont il eft queftion Cesi 
demandes , ces fupplications , n’eureht 
point d’autre réponfe que ces cour- 
tes & efficaces paroles : Le Roi veut 
être obéi , obéi fur le champ. 

A ces coups atterrans oïl en ajoûta un 

autre très capable.de mortifier, A l’A^ 

fera- 
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fembiée du Parlement d u fécond deSep- 
tembre où la Régence fut déférée au 
Duc d’Qr^artsv'^ieSilVlenEibres'dB cette 
Gompagn ié- avoicn t décidé éiïïTrfe 'éux » 
^ùe^les-rufrages’^eS Duèsi&^Pairsïne 
feroierit -point Oompfés'Vils ne les 'doH- 
noient’deboüt dèGouV'erts/Céux-ci 

" ■ en mille fepr cent féi^e’s'écotenc* adref- 
fés-‘ao Cohfeil de Régence pour* fai- 
re régler leurs prérogatives. Ce pre- 
■ mier Tribunal ieub avoit.éié très favora- 
b!e:il «voit donné un Arrêt par lequel il 
ftatuoit, ^ue lürfqu’il feroit quellion 
d affaires de Droit-public , le Parlement 
féroit ' 'obligé d’appeîler les Pairs' 
de faire mention de^ leur-préfencé dans 
fés 'Arrêts par tes mots , La Cour fuf- 
fij'amment gaŸfiîe de Vàm\ que '■lorfqu’ii 
s agirait ’d’aSaires^Cjoncèrnàntie^Ducs, 
on ne pdurroit rien décider fans les ap- 
’ - pellersqüe T Arrêté du fécond de Septem- 
bre, le lendemain de la mort de Lbüis 
C^tdrze V Teroit regardé comme non- 
âvehu ;& que les - Pairs èn ôpinant auroi- 
entlès mêmes drOits que lés Préfidens. 

Le PàTlementTe plaignit avec amèr- 
tume , demanda juRice -de l’atten- 
tat inoüi ‘ qùi' av'oic 'été commis contre 
fa 'dignité •& Ton honneur .: cette affai- 

, j-g 
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te fut poufTée av€c .tant de chaleur, 
tque Son Altefle Royale crût devoir 
prendre le parti de la fatisfaire ,au ha- • ; . . 
-^zard de fe brouiller aveç ceux qui a- 
Jvôient prononcé 1* Arrêt, & en faveur 
-de qui ils.l’avoient prononcé. Cétoit 
cet Arrêt fup'primé qü’on fit revivre 
•au Lit de Judice. 

- Le Roi ayant jugé à propos , dit le 

Garde des Sceaux, rendre aux Ducs 
tf? Pairs le rang £ 5 ? les prérogatives dont 
ils avaient cejfé de jouir ^ 'il ordonne que 
de Grejjîer de fin Parlement fajfe'leélu- 
re de T Edit de la Déclaration qui con^ 

tiennent ces difpofitions. Les Ducs & 

Pairs y étoieut rétablis dans le droit 
de préféance fur; les Préfidens- à Mor- 
tier & de donner leur avis avant evx , 
dans la iriêmë pofture & fituation. Les 
Gens du Roi ne dirent rien autre cho- 
fe, finon qu’ils n’avoient pas de nou- 
velles réflexions à. faire fur cet Edit;' 
que leurs . aélions , leurs motifs , & 
leurs difcours , lèroient tpûjours les mê- 
mes ; & qu’ainfi ils continuoient de 
requérir que le préfent Edit fût en- 
régîtré pour ! être exécuté félon fa 
forme & teneur • ; ' 

- ' Le Parlement ne'fut pas.le.lèul hu- Le i>us 

milié*^^^»'- 
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ne otë niilié dans ce Lit de Juftice. Le Duc 
d’auprès du Maine ^ qu’on foupçonnoit d’être 
du Roir entré dans fes vûes & de penfer par 
' fon moyen à fe rétablir dans le dégré 
d’autorité queleTeftament du feu Roi 
lui avoit donné , le fut encore davan- 
* tage à proportion; il fut réduit à fa 
; fîmple qualité de Pair : dégradation à 
I laquelle il dût être d’autant plus fenfi- 
_ i ble, que fon Frere le Comte de.Thou- 
: loufè étoit maintenu dans ces mêmes 
^ 'honneurs qu’on lui ôtoit, & que le 
Garde des Sceaux en avoit'parlé de la 
. manière la plus avantageufe , ayant 
dit à l’occalion du rétabliflement des 
Pairs , que le Roi avoit cru devoir con- 
, ferver à Monfieur le Comte de HjouIqu' 

. fe les honneurs dont il étoit en foffef- 
fion ,* honneurs ( avoic-il ajouté ) Ji 
< jujîement mérités , ^ dont la durée 
i vroit être indéfinie , fi le courage , les 
■ fervices rendus à l'Etat , les vertus du 
' . cœur les talens de l'efprit^ ét oient, des 
: titres fuffifàns pour en perpétuer la joüifr 
I fiance. 

- On ne fe contenta pas de cette dé- 
> gradation. Le Duc de Bourbon , fans 
doute de concert avec MonQeur le 
Kégenc, lût un Mémoire , où , s’adref-. 

' -fant 
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fant ao Roi , il dilbit : „ S 1 r e , le feu 
„ Roi ayant paru defirer , que Mon- 
,, fleur le Duc da Maine fût chargé 
5, de l’éducation de Votre Majefté , 
,t quoique cette place dût m’apparte- 
„ nir par le droit de ma Naiflfance & 
,, . félon les exemples anciens , je ne m’y 
5, oppofois point alors par la confidéra- 
,, tion de ma minorité ; mais toutes 
„ les raifons d’alors étant préfente- 
5, ment ceflees , je demande que cet 
,, honneur me Ibit déféré fuivant la 
,, juilice de mon droit. Je me flatté 
,, que tous les Grands du Royaume & 
„ cette Aflemblée m’en verront jouir 
„ fans répugnance. Et concourant avec 
„ le Maréchal de Villeroi qui s’acquit- 
„ te fl dignement de fes fonélibns de 
,, Gouverneur, & avec tous les au* 
,, très qui donnent tous leurs foins à 
,, une fl précieufe éducation , je verrai 
„ croître en Votre Majellé l’amour 
„ de la juftice, la reconnoiflance en- 
„ vers Monfleur le Duc Régent , Ton 
,, afFeélion pour la Noblefle, fa bonté 
„ pour fes Peuples , & une attention 
„ particulière pour la fidélité du Parle- 
,, ment Le Duc d’Orléans fe leva, & 
dit au Roi tout haut : Sire , je vqus\ 
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confeiîïe^d* accorder à Monjieur le Duc dé 
Buorbon ce qu il vous demande. 

Le même Avocat-général qui avoit 
requis l’enrégîtrement des Edits, dit au 
Roi àToccafion de cette requête 
„ RE, après avoir pris communicatiqn 
,, delà requête de Monfiêürle'Ducde. 
„ Bourbon &' avoir entendu Mon- , 
„ fieur le Duc d’Orléans Régent , 

,, nous ne doutons point que les- pa- 
,, rôles de ce Prince ne foient la vo- 
3, lonié de Votre Majefté, nous n’a- 
„ vons donc aucune réflexion à faire, 

,j & nous nous contentons de nous en 
„ rapporter à' ce qu’il plaira à Votre 
„ Majefté d’en ôrtionn'er". 

Le Garde des Sceaux alla aux opU 
nions ; & remis à fa place', aflSs & cou- 
vert lèlon fa prérogative , prononça 
l’Arrêt : Le Roi féant en fon Lit de Juf- 
tîce , de ^ avis dû Duc d'Orléans Ré>r> 
gent i après avoir oui les repréfenîationsr 
du Duc de Bourbon , a ordonné' or-^ 
donne , ce requérant fon Procureur~géHé*‘ ' 
irai, la Surintendance 'de l'éducation 
de Sa Majefté fera déférée audit Duc de 
Bourbon, nombftant les Arrêts des deux 
£5? douze de Septembre qui ' la dé fér oient 
au Dite du Maine. •• - '■* ' 

Enfuite 
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f Enfiiite pdurf plus prompce expédia 
tion de ce qui veupiF .d’êtce ordonné,' 
le Garde des Sceaux enjoignit au Grefi* 
fier du Parlement de mettre; aétuelle- 
- ment fur toutes les Lettres qui avoienc 
été publiées 5 ce qui avoit été ordon- 
né qufil y fût mis le Greffier obéit, & 
fi^a en préfenceldu' Roi chaque enré- 
gitremenc. - > * ' . ‘ 

. Ainfi'finit cette Affemblée^oû l’au- 
torité Royale reprit le'defliis , & où le • 
Parlement fut aufli humilié qu’il a- 
voiü voulu. s’élever.v Après ce coup d’é- ‘ 
çlat qui’avoitfait Xentin au Duo d’Or- 
léans les: difpofitions;de ibumiflîon & 
de<refpe6l où édoiéntXa Noblefle & 
lês Peaplss'j ce Prince .ne craignit plus 
rien ; ilehtreprit& exécuta plus qu’au- 
cun Roi n’avoit jamais' fait. Il profita 
en habile homme des-fauflès démar- 
ches' du Parlemèrit ; & cette • Compa- ' 
, gnïe ,dûc. avoir >la douleur'! de voir 
que ce . qu’elle . avoit entrepris < fans 
pouvoir le foutenir. , h^avoit fervi. qu’à' 
aggraver.& accélérer les maux auxquels 
elle avoit-voulu remédier* : c’eft ee qüè 
produifent idlordinàire- les* deffeins- mal 
concertés^; ', ^ viv-v. 

' 'L'adifpsttedeft' Pâir5><SjL.du Parlèmeric 

. déci- 
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décidée comme on vient de le voîf dans 
ce Lit de Juftice, a voit été fort vive, 
& a voit même d^éneré en querelle 
perfonnelle. Le Parlement avoir publié 
un Mémoire, où, après avoir établi Tes 
préceniions , il examinoit l’origine de la 
plupart des Ducs & Pairs, & faifoit 
voir que leurs famillés écoient nouvel- 
les, & qu’elles s’étoîent entées fur les 
anciennes dont elles avoient pris le nom: 

. les plus maltraités étoient les Ducs de 
Luines, deNoailles, de Gêvres, & de 
Villeroi; le premier droit fon origine 
d’un mercier Provençal ; le fécond , 
d’un Intendant.de la vraie Maifon de 
Noailles dont.étoit le Captai de Bu- 
des, fameux rival de Bertrand de Guef- 
' clin ; les deux autres , parmi leur an- 
cêtres non fort reculés , comptoient 
des Notaires. Ceci me rapelle un trait 
lînguJier ; lorfque le Maréchal de Lux- 
embourg fut reçu au Paiement, il y 
eut une difpute au fujet de la préféan- 
ce entre lui & Meflieurs de Gêvres & 
de Villeroi ; l’Avocat qui plaida fa Cau- 
fe , dit fimplement : 1/ eft bien étonnant^ 
MeJ/îeurs , que les defcendans des deux 
Notaires qui ont autrefois ftgné le Con» 
tra^ de mariage. duMfayeul du Maréchal 
.... -de 

\ 
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fie Luxembourg , lui diffyutent aujourd'hui 
la préféance. Au meme tems il montra 
le Comraét , & fit voir à toute rAflTçm- 
blée qu’il étoit figné Neuvilk (ÿ Poiiur. 

Les prétentions des Pairs avoient Demêî^ 
auffi choqué le refte de la NobleflTe dciaNo- 
qui , quoique non titrée , prétend avoir 
une origine plus pure que la plupart 
de ces Meflieurs. Le Comte de Châtil- 
Ion, Chevalier de l’Ordre du S; Efi. 
prit , le Marquis de LiHena Cheva^ 
lier de la Toifon d’or , le Marquis de 
Conflans , les Comtes de Laval, de Mail- 
ly, d’Eftaing, de Hautefort, de Mont- 
morency, à la tête de plufieurs autres » 
préfenterent une Requête, par où, ils- 
fupplioient le Roi d’ordonner qu’à* 
l’avenir les Pairs fe renfermeroienc • 
dans la joüilTance des droits que leur, 
donne la. difpofition de l’Edit de mille 
fept cent onze. Cette Requête étoit très 
vive ; Nous fuppjions très inftamment Vo» • 
tre Majefté ( difoient-ils ) de réprimer 
par votre autorité Royale les entreprifes 
des Pairs de France , qui depuis long- 
tems font, des efforts continuels pour j’?- 
lever au-deffus de la Nobîeffe , former un 
Ordre qui lui feroit fupérieur\ éta- 
blir , s'il leur étoit pojjible \ quelque for- 
te d'égalité entre eux ks Primes de- 
Terne 1% O •petre ~ 
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votre Sang : nous ne fatiguerons pas V 9tré 
Majefté (.ajdùtoient- ils ) de f hijloire de 
touîep les diftindlions qu ils ont ufurpées- 
qu’ils ujurpent chaque jour à la fa- 
"vcur des conjonctures ; (S pour lefquelles ^ 
s’ils y perfifient, la N oblej/e pourra former 
des demandes particuüh es. 

. En effet, à peine Louis Quatorze a- 
voit rendu les derniers foupirs , que. 
les Pairs .prétendirent fe mettre à la 
tête de la Nobleffe comme en étant 
les chefs , & la préfenter au Roi. Cette 
tentative n’ayant pas eu le fuccès qu’ils 
s’-en étoient promis , ils firent paroî- 
ti;e d’anciens Ecrits prefque oubliés , & 
îls*y enjoignirent de nouveaux. Tous 
les Ordres de l’Etat y lurent avec in- 
dignation » qu’il appartient aux 'Pairs 
de décider fur les différends de la Suc- 
' ceffion à la Couronne & des Régences; 

- que c’efl aux Pairs à régler les affaires 
importantes de l’Etat ;~que les Pairs 
font les Juges naturels & les chefs de 
la Nobleffe y qu’ils font fort élevés au- 
deffus d’elle ; qu’ils forment un Ordre 
qui en eft diftinél & féparé ; que . Je 
droit de repréfenter au Sacre des Rois 
les anciens Pairs , eft une prérogative 
qui n’eft due après les Princes du Sang, 

qu’aux Pairs de France. 

. < i , . Pro- 
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Propofiùom fi contraires à Votre Ma-^ 
(reprenoit la Noblefle, qui les a- 
voit rapportées dans fa Requête ) aux 
intérêts < de la Nation y ^ à ta dignité de- , 
la Noblejfe , que les Gentilshommes de vo^ 
tre Royaume feroient venus en foule aux 
pieds de Votre Majefié implorer fa jufi- 
tice , ft , plus jaloux de témoigner leur fou- 
miffion que de conferver leurs droits les- 
plus légitimes , ils n dvoient cru devoir 
en attendre la permiffion. ' > ■ ■ ; 

* Nous ôfons nous flatter , qu'une con* . 
duite fi refpeélueufè -ne fera point de tort 

à la jufticè de notre Caufe , (fl que le 
Prince éclairé (fl équitable à qui vous’ 
avez confié le depot de votre autorité y 
voudra bien vous faite ob fer ver' qu'il s'a- 
glt non d'un leger différend entre quel- 
ques particuliers , mais de ’V état -même' 
de toute votre Noblejfe ; de cette Noblejfe , 
dont la diminution , pour nom fervir des] 
termes des Rois , èft l' affoihUJfement de^ 
VrEtàt 4 (fl' qu'on ne peut laijfer avilir 
fans que la gloire de la Nation s'obfcur- 
cijfe ÿ s'efface entièrement. ' ' > 

• Cette Réquête , qu’on vouloit faire' 
figner dans Paris ’& dans les Provin- 
ces , fut répondue par un Arrêt du 
Confeil d’Etat du Roi. On y difoit , que. 

02 la 
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la Noblefle ne peut ni faire Corps , ni 
ligner des Requêtes en commun l&'ns 
la permiffion exprefle du Roi* ; que 
cette tentative ne pou voit être auto- 
rifée fans blefler'les premières maxi- 
mes de l’ordre public ; qu’elle feroic 
inutile & prématurée, puisque les Mé- 
moires dont il s’agilToit n’avoient point 
été faits contre la Noblefle ; que l’af- 
feôion dont Sa Majeilé, l’avoic tou- 
jours honorée , étoit pour elle un titre ^ 
plus afluré que toutes les Requêtes 
qu’elle pourroit préfenter. '• 

'' En conféquence il étoit fait très ex-, 
preiTes défenfes de figner ladite Re- 
quête, fans néanmoins que l’Arrêt pût 
nuire aux droits, privilèges -& préro- 
gatives de la Nobleflfe auxquels on 
n’entendoit donner aucune atteinte , & 
qu’on promettoit de maintenir toû- 
jours comme le Corps qui faifoit la, 
principale force de l’Etat. ’ ‘ 

La Noblefle avoit raifon au fonds; 
mais on vouloir ménageries Pairs; d’ail- 
leurs j comment prononcer que les Pairs, 
n’avôient pas droit de décider des Ré- 
gences, puifqu’ils venoient de le fai- 
re , ou du moins que c’étoit leur, 
jonélion au' Parlement .qui Jui aypjc, 

' r: ’ ^ J donné 
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donné droit de le faire? Du relie, la 
Noblefle;peut le . conlbler. de n’avoir 
pas les , honneurs de la Cour , puis- 
qu’elle. .a ordinairement ceux de la 
Guerre , & qu’il eft;fans coniparaifon 
plus rare de voir un Duc &. Pair de* 
venir Maréchal de France, que devoir 
un ,Marêchal . de France devenir Duc 
& Pair, : ' . 

. r Le lendemain de ce fameux Lit de procé- 
Jullice, le Parlement s’aflembla. Il dé- dures 
iclara par un Arrêt qui fut couché fur 
les Régîtres , qu’ilin’avoit jçu , ni dû , ni 
entendu avoir aucune part à ce qui s’ér 
toit pafle au Lit de JuHice} & qu&.» 
pour que la poftérité en fût inllruite, 
ils nommoient des Commiflaires pour 
.drefler un procès, verbal de la manière 
dont tout s’étoit palTé. Cette protefta- 
tion étoit auffi inutile que le feroii celle 
d’un particulier, qui ayant été condam- 
né par un Tribunal compétent , décia- 
reroit qu’il n’a pu , ni dû , ni enten- 
,du avoir aucune part à ce qui s’étoic 
palTé : à. quoi , par exemple , auroit fer- 
,vi au Duc du Maine une pareille dé- 
iÇlaration ? Or , le Parlement ayoit été 
jugé & condamné, & perfonne ne con- , 
tellera la compétence du Tribunal où 
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■il avok perdu, fon procès, qui confif- 
toit , non à favoir > il les Édits & Dé* * 
clarations au3tquel)es il s’étoic.oppofé, 
étoient^juiles ou injuftes, nuiübles ou 
avantageux à l’Etat, mais uniquement', ^ 
il la manière donc il l’avoic fait étoic 
légitime. < 

- Quelques Membres de ce Corps , en ‘ - 
donnant leur avis fur ce qui étoic arri- 
vé au Lit de Juftice, s’exprimèrent ap- 
paremment -d’une manière trop vive^ 

& peut-être qu’à leurs expremons ils 
ajoutèrent quelques réflexions odieufes 
fur la confervation de la Perfonne du 
4loi à l’occafion de la difgrace du Duc 
du Maine.' ‘Son Altefle Koyale'en fut 
înftruitej car il n’éftguères de Com- 
pagnies où- il lie fe* trouve. quelque dé- 
lateur. Dès la nuit du vingt -fept au 
vingt -huit , le Préfidentde Blamont i 
MonfieurFeydeau de Galande,& Mon- 
■fieur de Saint- Martin, Confeillers, furent 
^enlevés Téparément par des moufque-v 
tairesj chacun des caroiTes où on les 
mit pour les tranfporter au lieu de leur 
exil, étoit gardé par huit moufqüetai- 
Tes avec un Officier à leur tête : on 
làifit les papiers des deux premiers ; âc 
le portier d’un d’eux ayant refufé d’ou-. 

vrir,, 
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vrir , on avoit enfoncé la porte, he 
Parlement averti de cet enlevement,\ 
s’aflembla dès fix heures du m^tini.iî 
fut réfolu qu’on demanderoit audience 
elle fut accordée. Le premier Préfident , 
à la tête de fix Préfidens à. Mortier 
& de foixante Confeillers , fe rendit au 
Palais des Thuilleries.SonDifcours,fans 
être bas ni rampant, fereflentit deJ’hu- 
.miliation où étoit fa Compagnie, ôc 
n’eut rien de la hauteur de fes Arrêts, 

& même de fes précédentes remontran- 
ces. 

„ S I R E ( ditce Magiftrat ) votre Par* Suite des 
,, lement, occupé- de’ fa jufte' douleur 
„ d’avoir reflenci aùffi fëverement, les 
eflFets de la colère de Votre Majef- 
té au Lit de Juüice, n’auroit pas 
„ cru que rien ’auroic pu augmenter 
,, fa confternation. ' • . 

- ,, Nous avons été aflbmm'és ce ma- 
lin de la Nouvelle - que 3nôus avons 
reçue de l’enlevement Violent qui a 
„ été fait cette nuit de trois Magiilrats , 

„ que nous avons toujours vûs fe con-- 
„ duire avec beaucoup d’amôur pour 
„ la Juftice & un grand zèle pour 
„ le fervice de Votre Majefté ; la 
n porte de l’un d’eux a été enfoncée, , 
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. comme on aurait pu faire pour fe 
failir de quelque fcélerat convaincu 
9^ des plus grands crimes; 

^ Nous venons aujourd’hui , S i a e , 

„ avec. le plus profond refpeft vous ^ 
„ fupplier en toute humilité, d’accor- 
der à nos larmes la liberté de nos 
,, Confrères , & nous ne la demandons 
que parce que nous les crayons in- 
9, nocens. 

„ Nous favons que Votre Majefté 
9, les crok coupables quand. Elle les 
5, fait arrêter : en cela , Sire, lailTez- ' 
J, nous l’honneur d’en faire la Jafln 
99 ce la plus exaéle. Le privilège de 
. 9t juger nos Confrères, de quelques 
99 crimes, qu’ils, foyent acculés , ne 
99 nous a jamais été contellé : & Vo- 
99 tre Majellé verra par la féverité de 
9, Ton Parlement , s’ils fe trouvoient 
99 coupables , qu’il fait que les fautes 
sr commifes par ceux qui le compo- 
..9, fent, font moins pardonnables que 
>, celles de vos autres Sujets. 

„ Nous n’avons l’honneur d’être 
99 tous Officiers de Votre, Majeflé^ que 
9, pour délibérer en toute liberté fur 
9, les affaires qui fe prélentent , & pour 
,, dire nos avis fuivanc les mouve- 
. : mens 
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„ mens de nos confciences. Ce le- 
roic un grand malheur pour le fer- 
,, vice de Votre Majefté, que cette 
„ liberté nous fût ôtée; nous lui fe- ^ 

„ rions abfolument inutiles : la vérité 
„ a déjà tant >de. peine à parvenir juf- 
qu’au Trône, que ce feroit enTer- 
„ mer abfolument l’entrée.. 

■ „ Si notre conduite Vous avoit été 
„ expofee & à Monfieur le Régent 
„ dans Texaéle vérité,jaraais Votre Ma- 
„ jeflé n’auroit confenti que l’on eût 
„ exercé de pareilles rigueurs contre ^ ' 
„ une Compagnie, dont la fermeté & 

„ le zèle inviolable pour le fervice de 
„ Votre Majellé & des Rois vos Pré- 
,, décefleurs ont été fi fouvent utiles 
„ à l’Etat. 

„ Nous renfermions dans le fonds 
„ de nos cœurs l’amertume dé notre 
douleur dans l’efpérance de fléchir 
j,; votre colère par un filence refpec- 
„ tueux , & au lieu de la. voir dimi- 
„ nuée, nous effuyons de nouveaux 
„ coup^ encore plus rudes, s’il eft pof- 
,, fible'^ que les premiers 
tCe Difcours eut .pour toute réponlè 
ces paroles énergiques du Garde des 
Sceaux . - Les affaires qui attirent au' 
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* députation ,' fvnt'des 'aff'aires '^E- 
~ tat qui dejmndenï le ftlent^ le fecmt. 

' Ee Roi efl obligé défaire rejpeéler fon’ au- 
‘ torité. La conduite que tiendra fon Parle- 

' ment , déterminera les fentimens les dif-^ 

' fofttions' de ’ Sa'Majefté'à fon égard.'-' 

*' *Iie ParlemienC j aigii de 'l’inutilité de 
,fes inftances-, 'témoigna foh chagrin en- 
''fufpendant Tes fônftions,’& en envoyant 
'^îe Greffier ‘ en -'chef pour témoigner 
■ aux ' familles des exilés la part qu’il- 
“preiioit à- leur difgrace.- On ne s’en tint 
*' , -pas-là^ chaque Ghambïe députa 'deux 

• Confeillers-à même deflein ,&il n’y eut 
•prefque aucun Membre en particulier 
‘ qui ne’ s’acquittât de ce 'prétendu de- 
“voir. 'La Gour ne fie aucune attention 

aux complimens, mais le Marquis d’Ef- 
‘fiat intima l’ordre de continuer les-au- 
diences : peu à peu on Te calmd'j on 
’ parut Te radoucir ; les exilés furent irap- 
'^pellés deux ou trois rnois après leur en- 
'îevement,‘ fans qu’il ‘ fût- fait audune 
mention des affaires d*Etat qu’on ^a- 
' voit dit demander ftleme>l3 le' fe- " 
cret. ' ■ ' 

Soins èu! Dans la fituation'délblante oû le'feu 


Regent oRoi avoît laiffé la France, & où-’ le 
Tîter ^ malheureux fyftême .cominençoit à' -la 

■» lé- 
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Téduire,'rien n’éîoic pJas st craindre > 
que la Gjaerre: or il paroinbic extrê- 
mement difficile 'de l’évit'èr. Son Al- 
•^tefle Royale en, vint à bout, du moins 
celle qu’elle fe crut obligée d’entrepren- 
dre, fp termina à une feule Campagne, 

& ’ne dérangéa en rien l’exécution de - 
fes autres projets. Ce que je vais racon- ' 
ter à ce fujet, délaffiera des contefta- 
tions & des procédures que j’ai été 0 - • 

bÜgé de rapporter. , 

L’Empereur & le Roi d’Efpaghe 
voient cefle de fe faire la Guerre, mais \ A 
‘ils n’avoient point fait la Paix } tous 
deux étoient demeurés en pofleflion de f • 
ce qu’ils n’avoient pu s’enlever ,& ni 
l’un ni l'autre n’avoit renoncé à fes 
■ prétentions : le démembrement de leur 
Monarchie avoit'fort chagriné les Et 
•pagnols, & ^Empereur ne pouvoitdi- 
■gérer qu’on eût donné la Sicile au Duc 
'de Savoye. Dans la difpofition où é- ^ 
‘toient ces deux Pûiflances, une étin- 
. celle, fi je puis parler de la forte, fuf- 
ffifoit pour les mettre en feu. Sa Ma- 
■jefté Impériale entama une négocia- 
tion avec le Duc de Savoye; elle lut 
fit propofer l’échange de la Sicile a-- 
:vec la Sardaigne & quelque portion du = 

O 6 Mi- 
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Milanois:la Cour d’Efpagne en futinC 
truite; il n’en fallut pas /davantage 
pour donner occafion au Cardinal AL- 
•beroni , premier Miniilre de cette Cour » 
de déployer fon génie aélif & intrx- 
gant. 

Cet homme fameux par Tes projets , 
& pJus encore par les follicitations de 
l’Europe à lui fairè perdre fbn Polie» 
^mérite bien d’être connu» Voici Ton hif- 
tojre: quoiqu’elle ait l’air d’un Roman, 
j’ôfe garantir qu’elle eft exaêlement 
vraie. Jules Alberoni étoit né Sujet 
. des Ducs de Parme. 11 embrafla l’é- 
tat eccléfiaflique : ayant obtenu une 
Cure , il crut avoir fait, une fortune 
confidérable , & vivoit plus tranquille 
& plus heureux qu’il n’a peut-être fait 
depuis. Un hazard lui fît faire connolf- 
fance avec Moiifieur de Capiltron ; & 
_ ce hazard fut la fource de fon élévation. 
.Ce Poëte voyageoit en Italie; il fut vo- 
lé; prefquenud, il trouva du fecours 
. dans la générofîté du Curé Alberoni 
.qui lui prêta les habits de Ton' freré 
& quelque argent pour fe rendre à Ro- 
me. Capillron dans la fuite fuivit le 
Duc de Vendôme dans les Guerres d’I- 
• talie. L’Armée fe trouva aux environs 

de 
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-de. la demeure de Ton ami; & ayant fâ 
que le Duc de Vendôme auroit fouhai- 
lé d’avoir quelqu’un du Pays qui pût 
. lui découvrir où les habitans des cam- 
pagnes cachoient les vivres, il lui parla 
d’Alberoni , l’affâranc qu’il étoit fort 
. intelligent qu’il ne lui lèroit pas inu- 
tile; on le fit venir, ôi il foû-tint par- 
faitement l’idée que Capillron avoit 
donnée de lui. Les fervices qu’il ren- 
dit le mirent dans la nécefiîté de quir- 
. ter fa Patrie & Ton Bénéfice. Il s’atta- 
cha donc au Duc de Vendôme, qui,, 
content de l’aimer & de l’eflimer ,• 
-ne penfa guères à fa fortune : il fit pour- 
, tant quelques démarches pour lui pro- 
. curer un Bénéfice, & lui offrit la Cu- 
,re d’Anet qui étoit à fa nomination; 
l’Abbé Alberoni ne voulut pas quitter^ 
fon proteéleur, il le fuivit en Efpagne. 

- Lé grand crédit de Madame des Ür-. 
fins mit le Duc de Vendôme dans la 
néceffué d’avoir avec elle de grands 
rapports ; il choifit Alberoni pour en- 
tretenir leur CGMTefpondance , tandis 
qu’il feroit à la tête des Armées. Ma- 
, dame des Urfins -goûta fort cet Ab- 
. bé, qui de fon côté n’onblia rien, pour 
s’attirer fa puiffante. proteélion ; & à la 
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mort du Duc de* VerKdôme' ilTe dé- 
TOüa à fon fervice ^ eut une très 
•grande part à fa contiànce.r • 

Il trora- • Philippe Cinq étant devenu veuf,n"a- 
pe la ’yant encore que trente- deux ou irënte- 
Pnncef- jrois ans , penfa à fe remarier. On avait 
Urfins fa yeux fur la Princefle de-Parme. 

bienfai- “La Princefle des ürfihs éioit dans des 
inquiétudes extrêmes que la nouvelle 
Reine ne fît cefler ou ne diminuât fort 
•fori’ grand crédit ; elle s’en ouvrit à 
'Alberoni , qui étant du Parmefan de- 
f voit connoître' cçtte Princeflfe : celui ci , 
>e'n habile Italien, la dépeignit de' ma- 
' iiière à lui alTûrer le fuffrage de Madâ- 
mé des Urfins , je veux d^ire qu’il lui 
"donna 'un efprit de poupée, fi je puis 
•ufer de ce terme, & qu’if la repréfen- 
ta comme une perfonne qui ne penfe- 
'Toit qu'à s’amufer, qu’à fe parer', & 

■ qui n’avoit pas aflez d’efprit' pour être 
'fufceptible d’ambition ; ce portrait tout, 
'à fait diflemblablé' eut l’effet 'qu’AIbe- 
Toni avoit prétendu. 'Madanie des Ur- 
fins détermina Philippe Cinq au choix 
de la PrincéflTe de'Parmé. Cette fem- 
me ambitieufe crut ne pouvoir rien 
ffaire'de mieux pour alTOrer fa domina- 
tion, que de faire donner à fon con- 
fident 
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; fidènt la commiffiori de négocier ce- 
mariage.- Il partit,. bien réfolu de faire 
valoir Tariifice dont il avoit ufé: U' le 
racont-a à la Princefle & à ceux qu’il 
falloir en inllruire pour hâter la con- 
clufion de cette affaire;. car il ne dou- 
■ toit pas que Madame des Urfins , inf- 
iruite au vrai.du câraftère de la Frin- 
cefle , n’eiit affez de pouvoir pour en- 
gager le Roi à changer. ' Ce qu’il avoit 
prévu , arriva^; quelque diligence qu’il 
-eût fait ^ un Courier apporta l’ordre de 
■furlêoir la négociation , juffement la 
veille du jour qu’on avoit ' fixé pour la 
-terminer. Alberohi , chez qui ce Cou- 
rier defcendit d’abord, ne fe déconcer- ' 

-ta point : il lui. demanda s’il vouloir 
vivre ou mourir ; ajoûtanc que s’il vou- 
loir vivre, il falloir qu’il ne parût que 
‘le lendemain , & que ce retardement.; ,... 
-lèroic mieux récompenfé que fa p'romp- ' i » 
te courfe. Ce fécond fervice l’emporta- -/ ' 
•fur' le premier: quelque fenfible qu’y 
-eût été la PrinceflTe-, elle promit- que fa 
reconnoiffance feroit proportionnée à 
da grandeur dé rétabUfTement qu’on 
flui vprocuroit • & ' {!€ l’affront' qu’on " 
ilüi âveit épargné, t’affaire étant con- 
“Clue‘ , il c’y ;eu{ pas inoy de reculer. 
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• La nouvelle Reine partit,. & emmena- 
avec elle Alberoni en qualité de Réfi-^ 
dent de Parme. Sans- doute qtre ce fut 
par Ton confeil , qu’elle demanda pour 
première grâce à Ton futur Epoux , 
mais d’un ton à n’être pas refufée , que 
Madame des Urfins quittât la Cour 

• avant qu’elle y arrivât.. .Cette Princefle 
'aufTi Tpirituelle qu’aimable gagna bien 

vite le cœur & l’eftime de -Philippe 
Cinq. Le premier ufage quelle en 6t,fuc 
pour élever celui à qui elle étoit redeva- 
. ble,du Trône.'il futadmisaux-Confeils ; 
..bientôt ap'ès il fut fait Cardinal & dé- ' 

• claré premier Miniftre. Ce que je viens 
de dire fuffit pour faire connoître de- 
quoi il écoit capable, & qu’ibne man- 

^ quoit ni de vues, ni de courage , ni , 
de refiburces pour les exécuter. / 

Ses vaf- • Dès qu’il fut en. place il forma de 
tes pro- -grands projets; il ne penioit à rien de 
jets. -moins qu’à réunir à rEfpagne les E- 
tats d’Italie ; il mit tout en'-raouve- 
ment, &• communiqua fon ardeur aux 
.Peuples & à la Noblefle. On leva des 
troupes; on équipa des vaiffeaux; & 

Si toute rEurope)ne,s’y fût oppofée, 

• il eût fait dès-lorà .de Philippe Cinq 
. un Roi çonquéranL Les. préparatifs ^ 

firent': 
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firent avec beaucoup de (ècrct , ou 
.plutôt le prétexte de fecourir les Vé- 
nitiens contre les Turcs empêcha qu’on 
neToupçonnât leur dedination , & 
•qu’on n’en fût- inquiet. Comme félon 
de projet de l’Empereur la Sardaigne 
«Igvoit être échangée avec la Sicile , 

. ie premier objet du Cardinal Miniftre 
fut de lui enlever cet équivalent : tout 
. d’un coup , la flotte qu’on croy oit defti- 
née au fecours des Vénitiens, parut ’ 

. devant la Sardaigne , fattaqua , & la 
prit prefque ians réfillance , les Peu- 
'ples fe remettant d’eux-mêmes fous le 
joug de leurs anciens Maîtres ,* après 
.avoir éprouvé celui qu’ils lui avoient 
préféré. > 

Son Eminence avoic pré vû que cette 
démarche répandroit par -tout l’allar- 
me ; elle envoya à tous les Miniflres 
d’Ëfpagne un Mémoire juflificatif, a- 
fin qu’ils fulTent en état d’en rendre 
raiibn. Les griefs fe réduifoient à la ma- 
nière infidèle dont s’étoit faite l’éva- 
cuation de la Catalogne ; à l’encoura- ' 
gement donné aux habitans de Bar- ■ 
celone aux fecours qu’on leur avoic 
- donnés , qu’on leur avoir promis , juf- 
. ques-là même q.ùe l’Afchiduc <St i’Ar- 
■ ‘ ‘ chida- 
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chiduchefle, ainfi s^exprimoit Je Mé- 
moire , avoienc écrit de leur propre 
^ les avoient engagés à une 
. /efiftance qui depuis pluHeurs- fié- 
ces n avoir point eu . d’exemple : 
on avoit fufate Jes mêmes -embarras 
pop Ja réduêlion de JVIajorque : on a- 
.yoit agi, parlé en une infinité de ren- 
contres d une manière infultante : & 
^ tout récemment on venoit de faire ar- 
; • :reter dans le Duché de Milan le Grand- 

Inquifueur d’Efpagne, en dépit de tous 
-ies palleports dont il étoit muni. 

Ce dernier coup { difoit le Mémoire ) 

- a. fait . rouvrir les premières hkjfures\ 
^ a. obligé. Je Roi , notre ' Maîtré^.^ 
^ J^^ieufes . réflexions 

> Jur I obligation QÜ font Jes Souverains ^ 
^ de fe rejfentir Jes \ injures faites à leur 
f Couronne^ dont ï impunité avilit la Ma- 
je fié Royale , (fl fait regarder les Prin- 
yces.qui les fou frent ^ avec indolence ]^ com^ 
me des ‘Maîtres incapables de- défendre 
V honneur (fl les. biens de leurs Sujets, r 
Le Ré- * Çes raifons pou voient tfe bonnes ; 
^ent s’y mais elles ne firent aucune impreflion. 
& d’Angleterre & le Duc d’Or- 

conccrtc/^®^”® avoient les mêmes motifs pour 
empêcher U Guerre à quelque prix que 

ce 
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ce fût : r£fpagne armée auroic été un 
obllacle invincible aux droits & aux 
' prétentions de Tun , & auroit pu don- 
ner occalion de troubler la poOelHon 
de l’autre. L’Abbé du Bois fe rendit 
promptement à Londres , où fe trouva 
auffi le Minillre de l’Empereur. Oncon- 
-vir.’' '”une Ligue ofFenfive & défenfive 
contre quiconque attaqueroit une des 
Parties contraélantes ; on dreffa en mê- 
me tems: le plan d’un Traité de Paix 
-entre l’Empereur & le Roi d’Efpagne, 
& on fîxa les conditions qu’on oifriroit 
= au Duc de Savoye pour le faire accé- 
der à cette Alliance: comme le Roi 
■ d’Angleterre &. Monfîeur le Régent 
•vouloient mettre l’Empereur dans leurs 
-intérêts , ils' lui .aflùrerenc la polTer- 
.fion de la Sicile qu’il fouhaitoit paffion- 
nément i & pour ce Royaume qu’ils 
lui adjugeoient, ils exigeoient feule- 
‘ ment de lui une rénonciation à fes.pré- 
; tentions fur le relie dé la Monarchie 
' d’Efpagne.- Le Roi d’Angleterre crai- 
gnoit fl fort qu’on n’appuyât fon - Con- 
current & fon Parti, qu’il s’engagea 
de rendre Gibraltar , qui avec le Port- 
'-MaHon étoit l’unique fruit des dépen- 
des • prodigieufes queia Guerre précé- 
■ . . - dente 
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-dente avoit coûté aux^nglois 
:ees arrangemens navoknt point ( difoit- 
■on) d' attire objet ,que la conjervation 
.de la tranquilité de l'Europe f ob- 

servation des Traités .d'Utrecbt ^' de Ba- 
den y de Bâle. Les Etats- Générau» 
n’en jugèrent pas ainfi, & quoique ce 
,Traité eût été fait en leur nom,- & 
t qu’en Gonféquence il eût été. nommé le 
Traité de la duadruple- Alliance,, ils 
. ne voulurent point y accéder .n’ayant 
point de motifs perfonnels deile faire. 
On Ognifia cette efpéce de fentence à 
Philippe Cinq avec menace que üdans 
deux mois ii ne fe foumettoic, .-on fe 
déclareroit pour fon ennemi, & 'que 
même on lui feroit une Guerre ouverte. 
Un Abrégé de ce Traité fera mieux fen- 
tir que tout ce que je pourrois dire , 
les, vues qui avoient déterminé à le 
faire. 

„ J. Le Roi d’Efpagne reftituera 
„ '.au plus tard dans deux, mois .- riûe 
,, & le ; Royaume de Sardaigne , ' de 
„ forte que l’Empereur en- pourra dif- 
„• pofer de la manière dont il . l’a ré- 
», folu pour le bien-public. 

. „ II. L’Empereur renoncera k tous 

fes. Droits furJ’Efpagne. & . fur^les 
Mk Indes. - - 
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,, IIL Le Roj d’Efpagne renoncera' 

J, pareillement à tous fes droits fur les 
„ Etats d’Italie & fur les Pays-bas. 

• ,, IV. Sa Majefté Impériale , après 
„ avoir pbtenu le confentement de 
„ l’Empire , fera expédier des Lettres* 

,, d’expe^ative , contenant l'invellitu- 
„ re éventuelle pour les Fils ou les FiU- 
„ les de la Reine d’Efpagne , des Du- 
,, chés de Tofoane , Parme , & Plai- 
„ fance. . 

„ V. Sa Majefté Catholique, non- 
„ obftant les Traités , confen tira à la 
„ difpofiiion du Royaume de Sicile ' 
en laveur de • l’Empereur. 

. VI. Le Roi de Sicile remettra' 
ce Royaume à l’Empereur. 

VU. En' échange il aura-Jà Sar- 
„ daigne; pour fupplément on confir-; 

„ mëra les donations qui lui ont été 
„ faites , & on reconnoîtra fon Droit 
„ à la Succëflion d’Efpagne' après -la 
„ Mailbn' actuellement regnarite. ■ 
-i„.VIlI. Les Traités conclus ^ à LJ-- 
,j' irecht à' Bâle- fubfifterbnc' èn- - 
„ leur entier, à l'exception dés articles* 
•„ auxquels • le préfent Traité déroge. 

IX' L’Empereur'; le Roi d’Angle^: 

5 , terre les Etats-Généraux , main-^ 
jÿ tiqndront, garantiront, 6i défendront 
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„ le Droit de Succeflion au Royaume 
„ de France, fuivapt ils Traités & Ré- 
„ nonciations. < 

* J, X. L’Empereur, le Roi de Fran- 
„ ce , les Etats- Généraux , maintien- 
„ dront la SucceÜion au Royaume de 
,, la Grande-Bretagne telle qu’elle eit. 

„ établie par les Loix du Royaume. 

. „ XI. Au cas qu’une dés Puiflan- 
„ ces contraélantes foitattaquée à rai- 
„ fon du préfenc Traité ou pour quel- 
„ qu’autre caufe , les autres la fecoure- 
„ ront de toutes leurs forces , fi befoin 

„ On employera la force pour con- 
,, traindre les Puifiances intéreffées , 

,, c’eft-à dire , les Rois ^d'Efpagne & 

,, de Sicile, à, (exécuter les articles de 
,, ce Traité qui les concernent. . ' 

„ Enfin , quand bien même. les E- 
5 , tats-Généraux n’accéderoient & ne. 

„ foufcriroient point à ces difpofi- 
„ tions faites en leur nom , elles n’en. 

„ ' auront pas, moins de force par.'r^p- 
,, port aux trois autres FuiiTances con- 
,, traçantes 

, Le Roi d’Efpagne , reconnu comme 
te] par les Traités, d’Utrecht n’étok- 
il pas en droit de recourir, aux armes ' 

; ; ... ... ..pour ^ 
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pour contraindre l’Empereur à cefler 
de prendre fon titre, & de fe gérer' 
comme s’il lui avoit appartenu? étoît-' 
il un article de ces Traités qui autori- 
fât l’Empereur à fe conduire de la for- 
te ? l’efprit de ces Traités n’y étoit-il 
pas meme contraire ? le peu de fidé- , 
lité dans l’exécution du Traité de l’é- 
vacuation- de la Catalogne ô? de Ma-’ ,■ 
jorqiie, n’étoit-elle pas un titre auffi 
légitime que le premier ? pouvoir- il 
être indifférent à l’Efpagne, que la Si- 
cile fur laquelle elle s’étoit réfervé le 
droit de réverfion , tombât entre les ' 
mains de. l'Empereur ? qu’importoit à' X: 
l’Angleterre & à la France que la Sar- /i, 
' daigne & la Sicile appartinffent ou au ' J 
Duc de Savoye ou à l’Empereur? quer'ÿ' 
leur importoit-il même , qu’à Tocca- 
fjon de cette Guerre, juftement entre- 
prife', l’Empereur fût dépouillé de Tés 
Etats d’Italie , & qu’on en formât deux 
Etats particuliers? avec quelle bienféan- 
ce dérogeoit-on aux Traités en faveur 
de l’Empereur, tandis qu’on s’uniffoic 
avec lui contre l’Efpagne pour les main- 
tenir ? n’en étoit-on garant que pour 
augmenter fa puiffance ? D’ailleurs ces 
engâgemeos de garantie ont certaine- 
c. ... . ment 
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xnent des bornes, & ne fauroient ni au- 
torifer d’injulles prétentions , ni empê- 
cher une julle pourfuite de droits re- 
connus pour légitimes: les Contrac- 
tans avoient donc d’autres vûes que 
celles qu’ils publioient;& quelles pou- 
voient-elles être que leurs intérêts per^ 
fonnels? 

Ce Traité , fignifié à Madrid , n’intimi- 
da point l’entreprennant Cardinal ; au- 
contraite il l’anima de plus en plus. 
L’air de maître qu’on y prenoit, choqua 
infiniment le Roi & la Nation, & les 
détermina à foutenir l’entreprlfe com- 
mencée: le Traité portant que fi 

on attaquoit l’Empereur, on çombatT 
troit pour lui, il fut réfolu d’attaquer 
la Sicile dont le Duc de Savoye étoit 
en pofleffioh; on travailla à détourner 
les Etats d’accéder au Traité; on s’ef* 
força de gagner le Duc de Savoye par 
les offres avantageufes qu’on lui fit ; & 
on réfolut de fulciter tant d’affaires & _ 
tant d’embarras au Duc d’Orléans & 
au Roi d’Angleterre, qu’occupés à pa- 
rer aux coups qu’on leur porteroit, ils 
ne puffent fecourir l’Empereur. . 

Le Marquis de Beretti-Landi, Am- 
bafladeur du Roi Catholique auprès 

des 
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desEcats Généraux, n’eut pas de peine 
à les déterminer à ne point fe mêler 
dans cette querelle,’ où il n’y "a voit 
en effet qu’à rifquer .pour eux ; & 
je fuis perfuadé que d’eux-mêmes , in- 
dépendamment de toute repréfenta- 
tion , ils eulTent pris ce parti. Après 
tout , les réflexions & de cet AmbafTa- 
deurétoierit folides., méritoient qu’on 
y fît attention. Il Tepréfentoit que 
l’Empereur , tandis même que les flot- 
tes d’Efpagne combattoient en fa fa* 
veur, ii’avoit point cefTé par fes éraif- 
faires de chercher à exciter des trou- 
bles & des révoltes en ce Royaume ; 
que les infraélions , faites par ce Prince, 
au Traité de la neutralité de l’Italie , 
écoient de notoriété publique ; que le 
Mantoüan n’étoit point reflitué ; que 
les contributions qu’on exigeoit des 
Princes d’Italie étoient exceflives ; que 
tous les jours on affichoit à Vienne 
des Edits ou des Décrets contre la di-- 
gniié & laPerfonne de fon Maître ; que 
l’Empereur avoit pris des mefures pour 
s’affûrer de Livourne, & fe rendre par- 
la maître du Commerce de l’Italie ; que 
le maintien de l’équilibre de l’Europe 
demandoit qu’on diminuât la puiflance 
T me Y, ' P ' ' de 


Il empê- 
che la 
Hollan- 
de de fe 
déclarer. 


Digitized by Googl 


338 ‘La V I e d e * 
de rEmpereuTj& qu’on s’oppofât à l’exé- 
cution de fes deflêüis , loin qu’ort dût - 
les favrorifesr j- -que rier» n’étoic. plus 
haut, plus impérieux , plus* ambitieux 
que le Miniflère de la Gourde Vienne; 
que la République venoit de l’éprou- 
ver ; que d’autre» l’éprouveroiem à leur 
rour : Sa ) vous 

déclare ^ que contente- de la conduite de vos 
Hautes - Puijfances des égards que- 
•vous' avez pour elle , elle continuera à fa- 
ciliter votre Commerce , à le protéger , à 
avoir à coeur vos intérêts comme les fiens 
-propres \ qu^elîe ne fera aucune diffi- 
culté de remettre ffis prétentions entre vos 
mains , quelle Jîe fera un plaifir de 
donner h vos Hautes - Puiffances dans 
une affaire fr grave toutes les marques 
poffibles de fon amitié de fa confian- 
ce, 

La fage RTépublique goûta ces rai- 
fons :en vain onlafollicita ,• on ne put 
l’écarter de fes véritables intérêts, qui 
font la facilité , la fûreté du Commerce v 
éi par une fuite néceflaire , la Paix avec 
tous ceux qui n’en veulent point à fa 
Liberté'. 

Pour le Duc de Savoye , effrayé de 
la. tempête qui fc préparoit à l’acca- 
bler , 
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blet , craignant de toüt perdre , il aC'' 
cepta l’échange defavantageux qu’on 
avoit arrêté fans fe pardcipaeion , & 
aida lui •‘ même l’Ëmpereut à fe mettrer 
en poffeffioii de la Sicile. 

- Les d effe ins du Cardinal Alberoni de Embar- 
donner de l’oceupacion chez enx aux 9“’** 
deux Défenfeurs de KEmpâreur ,• 
avoient réiifîi j l’aüroient dédommagé & au Roi 
"de l’abandon du Ouc de Sayoye : ils d’Angic- 
n’étoient point chimériques 1 ils de- 
voient , ils poüvoient du moins , r éüf' 
fir, & peu s’en fallut qu’ils ne réiiflif*, ^ 
fent en effet. . , , 

• Par rapport à l’Analetterre, il s’agif»- 
foit d’y faire paffer le Prétendant mieux 
accompagné qu’il ne l’avoit été à fa^ 
dernière expédition : fon Parti , quoique 
découragé affoibli , fubfiftoit enco- 
re fort nombreux dans chacun des 
trois Royaumes * & il eft certain , quel 
s’il avoit pu y débarquer avec des trou* 
pes , des armes ^ & de l’argent , dè ma<^ 
nière k> donner le tems à .fes Partifans 
de fe déclarer ,& de venit le joindre^ 
il auroit bien - tôt eu des forces capa- 
bles de faire trembler fon Rival. On 
prit avec ce Prince & avec le Duc 
d’Ormondqul avoit été obligé de s’exi<! 
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1er de fa Patrie , les mefures convena- 
bles 

Pour ce qui regardoit le Duc d’Or- 
léans , la chofe étoit encore plus aifée à 
exécuter. Les grandes eipérances 
qu’on avoit conçues de Ton Gouverne- 
ment s’étoient bien vite évanouies ; on 
regrettoit Louis Quatorze , on conve- 
noit de la fagefle de fes précautions', 

on fe repentoit fincéremenc d’avoir 
■ contribué à les rendre inutiles. Les deux 
Partis qui divifoient l’Eglife de France, 
étoient également mécontens, & cha- 
cun lui favoit mauvais gré de ce qu’il 
n’employoit pas toute fa puiflance pour 
le faire triompher : les Janféniftes fur- 
tout, quifevantoient qu’il leur dévoie la 
Régence , fe plaignoient hautement & 
lui reprochoient Ton ingratitude. L’é- 
loignement de Monfieur d’AguelTeau, 
la faveur de Monfieur d’Argenfon, fa 
confiance en Law, l’abus inlolent que 
cet Etranger en failbit, le changement 
des monnoyes le rétabliffement desv 
Impôts les plus odieux , l’humiliation' 
où il avoit réduit le Parlement, la dé- 
gradation du Duc du Maine , lui avoient 
fait prefque autant d’ennemis qu’il y 
avoit de François. Par - tout. on étoic 
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mécontent , fur- tout la Bretagne, le ^ 
Poitou , & la Normandie ; & ce Prin- 
ce n’avoit proprement à lui que ceux 
qui lui étoient attachés par Office , où 
^nt il avoîc fait la fortune, encore ne 
l’étoienc-ils pas tous. 

Au même tems les anciennes ca- 
•iomnies fe renouvellerent ; on trem- 
bloit pour les jours du jeune Roi , & 
on ‘s’attendoit prefque à chaque mo- 
ment à le voir difparoître : & il effi 
étonnant combien la grande liaifon de 
ce Prince avec le Roi d’Angleterre ap- 
puyoit ces foupçons injurieux. Tous 
les jours on débitoic dans le public des 
hiltoires , ou plutôt des contes pro- 
pres à les changer en certitude ; tan» , 
tôt on avoït trouvé des bifcnits em- 
poifonnés dans la poche du Roi ; un 
jour le Maréchal de Villeroi avoit fouf- 
hé de delTus la main de cet Enfant G 
précieux, une prife de tabac que Mon- 
fleur le Régent y avoit mife j une autre 
-fois il l’avoit empêché de toucher le 
moins du monde à une colation qu’on lui 
uvoit fervie; ils’étoit oppofé à ce que 
le Duc d’Orléans fût feul avec le Roi, 
comme il le fouhaitoit ; que fais -je 
moi? je ne finirois jamais fi je voulois 
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rapporter tous les bruits jofenrés qui 
üe répan(îoient à ce fojet. 

: Ce n’eil pas tout; pti s*attachoic k 
'k< décrier du côté des nioaurstât de la 
Eeligion , , & on afluroit qu’il n’ea 
avoic point ; on faifoié de fôs débau- 
ches les portraits les plus affreux ; Tes 
parties de plaiOr à la Meute , Tes voya- 
ges à Chelles, avoient pour objet des 
inceffes abominables ; en un mot , on 
\jnettoit fur fon compte prefque toutes 
ks abominations dont l’homme le plus 
corrompu peut être capable. ' Il 
faut avoüer qu’il donnoit quelque oc- 
caflon à ces calomnies atroces ; car/ 
^ueiqne occupé > quelque appliqué 
^u’il fût , fa vie n’en étoit pas plus ré- 
gulière : le nombre de Tes maitreffes 
augmentoit tous les jours. Le feu prit 
à une maifon ; (je penfe que c’eft àla 
Villcte où il avoic foupé. avec une jo- ' 
lie perfonne) pour le fauver des flam- 
mes , on fut obligé de le donner lui & 
fa malcrefTe en fpeélacle à tous ceux qui 
accoururent pour arrêter l’incendie. 

' Le Cardinal Alberoni , inftruit des 
fentimens qu’on avoit de ce Prince & 
des difpoficions où l’on étoit à Ton é- 
gard , crut qu’il lui ferojt facile de 

; l’acca- 
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raccabler,du moins de lui faire ôter 
la conduite des affaires j il chargea le 
Prince de-Cellaraare , Aicnbaflàdeiir du 
Roi Catholique à Paris, de former l’in^ 
trigue & de la conduire:. celui-ci h’euC 
pas de peine à trouver des ouvriers» 
c"efl ainü qu’il s’exprimoic dans fe* ' 
Lettres au Cardinal i le zèle pour la ' 
Religion, l’amour pour le Roi, la vûe 
de ce qu’on avoir h craindre du fyftê- 
^me^ les promefles, l’argent d’Efpaf 
gne , lui en donnèrent un grand non^> 
bre. Ôn n’a jamais bien fû tous ceux 
qui entrèrent dans ce complot ; mais ' 
jî fut confiant que les gens de Guerre 
n’en furent point, , qu’on n’ôfa pas mê^ ci •. 
me les folliciter, convaincu qu’on étoit . » 

de leur attachement pour le Duc 
gent , qui, depuis qu’il étoit en place ^ 
s’étoit conflaniment appliqué à les ga« 
gner par-fon exaélitude à les faire 
payer par les égards qu’il avoit eu* 
pour les Billets dont ils étoient por« 
teurs , par la multitude de fervivancei 
qu’il leur avoit accordées pour leurs 
enfans & pour leurs parens , par les 
penfions qu’il avoit données à leurs veu- 
ves, & par celles dont il avoit chargé 
les gros Bénéfices en leur faveur. 
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- L’intrigue fut conduite avec tant de 
fecret , que :ce fût de Londres' que Ton 
‘Ak’effe Royale en reçût, lefS premiers 
avis; encore étoient-ils fi généraux , 
qu’ils ne pouvoientfervir qu’à l’inquié- 
ler fans lui rien apprendre du fujet de 
fon inquiétude. En vain le Garde des 
Sceaux, fi habile à déterrer ce qui fe 
paflbit dans Paris de plus fecret , em- 
ploya fon talent; fes recherches furent 
inutiles. La mine étoit toute prête, il 
ri’y av oit plus qu’à y mettre le feu , & 
ron-n’âttendoit que les derniers ordres - 
de Mà^id pour le faire. 

Décou- ' L’Abbé Porto- Carrer O, que le.Prin- 
verte & ce de • Cellamare envoyoit pour les 
difljpée. chercher avec un ample détail de la 
Ctuation où étoit l’entreprife , couroit 
la polie en chaife. ' l\ ver là' en paf- 
fant un gué près de Poitiers : la grande 
inquiétude pour fa malle , jùfqu’à ex- 
pofer la vie afin de la fauver,^ fit foup- 
çonner qu’elle contenoic des papiers 
d’une importance extraordinaire ; fur 
ce foupçon l’Abbé fut arreté , & la 
.m&lle envoyée au Duc d’Orléans. Dès 
qu’il eut vû ce qu’elle contenoit , il 
(donna fes ordres pour faire arrêter 
PArabafladeur d’Efpagne , fe faifir 

de 
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de fes papiers. On arrêta peu de tern* 
après le Duc & la Ducheüe du Mai- 
rie avec le Prince de Dombes >1® 
comte d’Eu ^ leurs Enfans , 
principaux Officiers , entre autres Mon- 
fieur de Malefieux leur Chancelier & 
chef de leur Conleil ; le Marquis de 
Magni , Introduêleur des Amballa- 
deurs « fils de Monfieur Foucault 
Confeiller d’Etat eut le bonheur de 
fe fauver avec plufieurs autres. Un 
dit dans le public , qu’un certain i^be 
Brigaut , qui avoit été mis a la Baltille 
au lUjet de cette confpiratîon dont il 
étoit le fecretaire , avoic nommé plu- 
fieurs Jefuites ; &les Cardinaux de Ro- 
han & de Bifli furent violemment 
foupçonnés d’y avoir eupart : durefte, 
il s’y trouva des Evêques , des Ma- 
giltrats , des Seigneurs , & plufieurs 
perfonnes d’un rang- inférieur. 

- Ce fut à l’occafion- de cette confpira- 
lion découverte, que le Cardinal de No- 
ailles , en félicitant Son Altefle Royale , 
lui dit J .Aîon feigne ur je viens vous ojfrir 
deux épées- ^ ce(i ma Famille^ ^ mon 
■ Clergé \ fur quoi quelque malin dit af- 
fez haut , qu’elles étoient aufli bonne» 
L’une que l’autre: en. quoi il avoit torty_ 
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car afluréoient le Duc de Naailles, 
jourd’hui Maréchal de France , ell une 
très bonne épée, 

' ^ Je ne , pois aflez louer la modé- 

ration dq Duc Régent en cette oc- 
“cafion fi délicate; à mon fens rien 
ne peut mieux prouver qu’il étoic in- 
capable des crimes . qu’on l’accufoic 
d*avoir commis* & de vouloir commet- 
tre ; la clémence ia généroficé ne 
furent- jamais le partage des âmes noi- 
res. 11 avoit de l’ambition , il eft vrai v 
mais il avoit encore plus d’humanité dé 
. de vraie grandeur d’ame, ât on auroit 
ajoûter autant de foi- à la proteftation . 
qu’il avoit - faite d’aimer mieux être 
brûlé vif que de foiiffrir qu’on attentât 
aux jours du JRoi , qu’à ce qu’il avoit 
dit, que jamais il ne foufiriroit que le 
Roi d’ hlfpagne fuccédâc à Loüis Quinze;. 
Moééra- Toute fa vengeance fe termina à faire 
t ion de arrêter , à éloigner quelques perfon- 
nés. 11 ne voulut pas même faire con^’ 

* Bokre fes ennemis, & l’Abbé du Bois^ 
ayant commencé dans un Confeil de 
Régence à lire une lifie de confpira* 

' teurs qu’on avoit trouvée dans les pa- 
piers du Prince de Cellamare , ce Prim 
' ee l’arrêta ,. re t contentant de dire^ qu’o^ 

auroit 
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autok été furpris d’entendre les noms 
de plufieurs perfonnes à qui il n’avoit 
fait que du bién, qu’il vouloit même 
leur épargner la peine de demander 
leur grâce, perfuadé que cette con- 
duite les feroit rentrer dans le devoir. 
Comme fa modération ne venoit ni de 
timidité, ni d’indolence , il donna 
de fl bons- ordres , & prit de fi jufles , 
mefures,que. tout fût tranquille en Fran- 
ce , & qu’on n’y connût guères la con- 
fpiration que parce qu’il en fit publiée 
plus pour fa juftificaiion que pour ac- 
eufer les coupables. ■ 

Le premier foin de fon Altçfie 
Royale fuc.d’inllruire les Puiflances 
étrangères des motifs de fa conduite à 
f égard de l’Ambafladeur d’Efpagne. La 
Lettre circulaire fut écrite au nom 
du Roi : on y marquok en fubllance » 
que par un paquet de Lettres que le 
Prince de Cèllamàre avoit confiées à- 
une perforine qui s’en alloit en Efpa* • 
gne , écrites de fa propre main , il 
paroiflbit, qu’il avoit eu deflein d'exciter' 
un foulevemenr , abufant ainfi du ca- 
raébère dont il étoit revêtu ; que l’on y ' 
avoit même trouvé le plant d’une cons- 
piration qui atffoit mis .tout le Roy au- 
. V Pd me 
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me en combuftion ; qu’en confequen»*' 
ce de cette découverte on a voit mi» - 
un Gentilhomme auprès de cet Am- 
bafladeur; qu’on avoit faHî tous fes- pa- 
piers; que la néceflité indirpenfable de 
pourvoir au repos^ public étoit la feu- 
le raifon qui avoit porté à prendre ces 
mefures; qu’on avoit eu même beau- 
V coup de peine à prendre cette réfo- 
kition ; & que l’exécution avoit été ac- 
compagnée de toutes les marques pof' 
fibles de confidération pour la perlbn- 
ne de F AmbalBdeur, & fur- tout pour 
le Roi fon Maître donc l’amitié lèroic 
toujours chère, •& qu’on ne Ibupçon- 
Boic en aucune façon d’être entre dans 
-sle pareils delTeins. 

On fit auffi imprimer deux Lettres 
du Prince de Cellamare au Cardinal 
Alberonî* La première étoit conçue 
en cejs termes. 

. y'ai trouvé plus nécejfaire é^ufer d* 
précaution que de diligence dans le choix 
du moyen de faire pajfer à votre Eminen;' 
te ces papiers. Votre Eminence trouvera 
deux différentes minutes de Manifef- 
tes cottés No. 10. 20. que nos, ouvriers 

ont compojés ^ croyant que quand.il s agira 
de mettre le feu à la mine y ifs pourront 

\ fervik 
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firoir de ' préludes à l'incendie : une de 
ces minutes eji rélative aux injiances de 
la Nation^ l'autre expofe les griefs que 
fouffre ce Royaume , y appuyé far ce 
fondement les réfolutions de Sa Majefté 
Catholique y la demande quelle doit fai-r 
re de la convocation des Etats. En cas 
que nous foyons obligés de recourir aux 
remèdes extrêmes , il fera bon que votre 
Eminence examine T Ecrit cot*é 5,0. 
dans lequel nos partijàns propofent les 
moyens qu'ils jugent convenables, ou plutôt 
néceffaires, pour éviter les malheurs que 
l'on voit être prêts d'arriver, pour affû- 
ter la vie de Sa Majefté très Chrétienne 
Ç5? le repos public. Enfin j' envoyé en 
feuilles féparées fous le 45 , un Ca^ 
talogue des noms £3' des qualités de tous 
les Officiers qui demandent de V emploi . . 

Ji la Guerre ^ les violences nous forcent 
de mettre la main à f œuvre , U faudra 
le faire avant que les coups qu'on nous 
portera nous affoibliffent, 6? que nos ou- 
vriers perdent courage. Si nous fommes 
obligés d'accepter une Paix fmulée , il 
faudra ,• pour entretenir ici le feu fous la 
cendre , lui donner quelque aliment modéré j 
fila. Divine Miféricorde appaifoit les 
.ialouftes (3* les mécontentemens pré fem , 
. l> 7 . il 
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il fuffira de protéger ^ de favori fer hs 
principaux chefs qui sinîéreJJ'ent avec 
‘tant de zèle 6? de courage. En atten^ 
dant les réfolutions déci/tves , je tache 
d'entretenir leur bonne volonté , //- 

loigne tout ce qui pourroit la rallentir, 

La fécondé Lettre diemandoii! des 
iniirudions pour les différens cas i]ui 
pouvoienc arriver , & rendoit compte 
de quelques pariiculariiés de la conspi- 
ration. ■ ' 

Le principal yîuteur de nos dejfeihs 
me chargea avec empreJJ'ement y il y 'a 
quelques mois^ de faire pajfer à votre Emif 
mnce la Lettre ci- joint e^ d'accompa- 
gner les inftances de A/... des témoigna*- 
ges les plus prejfans\ j'ai différé d'exé- 
cuter cette comwiffion jufqu' à ce que j'aye 
eu une occajîon fûre. Je dirai pré fente- 
ment à votre Eminence , que j'entens par- 
ler de ce Sujet comme d'une perfonne 
d'un très grand mérite , ^ que l'intérêt 
que le Parti prend à ce qui le regarde eji y 
grand. Il m'a été propofé d introduire 
au fervice de Sa Majejîé M.... hemme^ 
de qualité ; £s? parce qu'il m'eft recom- 
mandé par nos ouvriers, je l'ai diftingué 
du Catalogue général. Au ' refie ces 
•Meffieurs m'ont dit qu'ils peuvent difpo- 
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fer de M. ceji celui qui fut mandéici 
par le Régent pour foulever ^ comme ils 
le difent , les Miquelets de Catalogne , 
0? ùi •voudroient s'en affiner encore da^ 
vant'age par quelque gratification ou par 
quelque penfion. 

Pour ce qui regarde les réponfes à mes 
propofitions du premier J^oût aerniet , je 
dois marquer^ que les Lettres de créance-. 
qu*on demande , doivent être en forme de 
pleins-pouvoirs par rapport aux offres 
aux demandes qu'on a à faire au Parle-- 
ment , au Corps de la Nobieffe , (fi au» 
Liât s - généraux de ce Royaume. Cei 
pleins - pouvoirs feront limités par les. 
tnfir usions quion me donnera pour ma 
conduite. \ ' 

^lanâ il s'agira de mettre la main 4 ' 
ï œuvre, il fera néceffaire que Sa Ma- 
'jefié écrive à tous les Parlemens con- 
formement à la Lettre qu'ElIe a déjà, 
écrite au Parlement de Parts , (fi qui 
eft demeurée en dépôt entre' mes mains, j 
•- Il pourrait .arriver dans lès agitations- 
/ pré fente s quelque , malheur à Sa Majefé 
trés-Chrétienm , (fi je n ai point à' in fir ac- 
tion pour agir ; . le Luc d'Orléans lui- 
' même put venir à manquer r dans quels 
tmbarras ne me trouvereisfe pas parrap* 

' L ports 


55* . L' A V I E O ,E^ ' 

fort à la nouvelle forme >que pcurrmf 
prendre la Régence ^ à fei vues quU 
conviendroh de faciliter ou non de Id 
fart de Sa Mate fié ? 

Monfieur le Duc fourrait prétendre à 
la place de fon fere^ 6? four furmonter 
les objîacle'^ de fa jeune ffe^ fe foumettre 
à un Confeil femblable d celui que le fen^ 

Roi. avait inftitué dans fon Tefiament.. 
Monjîeur le Duc de Bourbon pourrmt 
au(fi prétendre^ à ïexciufton du Duc de 
Chartres y à î autorité abfalue qu'exerce 
préfentement Monfteur le Duc d'Orléans^ 

II- nous convient de prévoir ces cas^ 
de choi/tr d'avance les partis les plus uü'> 
les pour le fervice de Sa Majejié ; les, 
zélés ferviteurs François panchent plus 
four le premier que pour le fécond. 

L’intrigue , ou fi l’on veut, la con- 
juration dont ces deux Lettres ne don- 
nent qu’une idée très confufe , avoit ^ 
pour objet principal de fe rendre maî- 
tre .de la Perfonne du jeune'Rdi &de 
celle du Duc d’Orléans ; -de fe fervir 
de l’autorité du Roi pour convoquer 
l’Afiemblée générale des Etats, afin d’y 
annuilei tout ce qui avpit.,été=fait de- 
puis la mort de Loüis Quatorze, fur- 
tout la cafiatidn de Son .Teilament , les ' 

: ‘ Trai- ' 


D'igitized by Googic 


Philippe d^Orleans. 35J 

Traités conclus avec l’Empereur & le 
■Roi d’Angleterre • contre les intérêts 
préfens dé l’Efpagne; peut-être auffi 
qu’on fe feroit fervi de cette occafion 
pour engager la Nation à déclarer pour 
Succefleur de Loüis Quinze un des Fils 
de Philippe Cinq: on promettoit auffi 
de -rétablir les monnoyes fur l’ancien 
pied, de détruire la Banque, ou de la ré- ' 
duire à Tes premières bornes j en un 
mot, de redrefler les griefs tant géné- 
raux que particuliers. 

Pour exécuter ce projet, il ne- s’a- 
giflbit que du fuccès du premier arti- 
cle, qui étoit d’être en polTeflion du Roi 
& de fe faifir du Duc d’Orléans, ou dé 
l’obliger.à s’éloigner; car le relie fe 
feroit fait de foi-même , fi je puis ainfi 
m’exprimer. On avoit arrêté , que de 
tous les endroits du Royaume où l’on 
avoit des intelligences , on envoyeroit 
à Paris & aux environs un certain nom- 
bre d’hommes déguifés en marchands, 
en ouvriers, en Religieux peut-être; 

S ue ces gens réünis armés fe ren- 
roient maîtres la nuit des Thuilleries; 
qu’on tâcheroit de furprendre le Duc 
d’Orléans dans quelque- partie de 
plaifip; qu’on feroit partir des couriers 
" . pour 
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pour coûtes les Villes du Royaume a- 
vec des ordres convenables & une ap- 
probation poHcive de ce qui fe feroic 
fait ; qu’au même tems on , répandroic 
de cous côtés les Lettres du Roi 
d’Efpagne, qu’dn tenoic toutes prêtes. 

On en avoit en effet pour le Roi , 
pour les Parlemens,& pour la'Nation 
en général; elles étoient écrites de ma- 
nière à faire de grandes imprefîIons,dlt 
elles ne difoient rien que ce qu’on penr 
foit communément: quoique l’întriguç 
fût découverte, elles ne laifferent pas 
de devenir publiques on y joignit une 
efpèce de Requête adreffée par la No- 
bleffe de France à Philippe Cinq. On 
traita ces Pièces- de fuppofées; mais 
elles étoient réelles , ôc ce ne fut affû^ 
rément pas Monfîeur le ^Régent qui les 
fit imprimer : elles le furent pour 
juftifier l’entreprifè déconcertée , & 
pour entretenir & mettre les Peuples 
dans les dirpofitions où l’on defiroit 
qu’ils fuffent. Ces Pièces ont un rap- 
port fi étroit à THiffoire que j’écris » 
que je penfe devoir en donner au moins 
une légère idée.' 

La Lettre de Philippe Cinq au jeune 
Roi.foo Neveu rouloit. fur la Guerre 

que 
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vMÊ le Duc d’Oriéans fe préparôit à 
Mire ài’EfpagDe ; il en moatroic l'indé* 
c^ence , & en déméloit les motifs fe-i 
• crets . „ Loiiis Quatorze, d’éternelle mé- 
moire ( difoit-ii ) eil toûjours pré? 
* lent' à mon efprit : il me ièmble 
toûjours entendre ce grand Prince , 
„ au moment de notre réparation me 
„ dire en m’embraflani;, qu’il n’y avoit 
„ plus de Pvrenées, que deux Rations, 
, qui fe diiputoient depuis ti long- 
„ : tems , ne feroient plus dorénavani: 
„ qu’un Peuple , & que la paix éter«> 
y, nelle qu’elles auroient enfemble, pro« 
duiroit néceflairement la tranquilité 
,, de. l’Europe; ines Peuples &Je# 
j, vôtres ( ajoûtoit-il) lentent que no- 
„ tre union eil la bafe de la tranquilité 
,, publique , <& qu’il n eil, point de 
PuiiTance fur la terre capable de 
„ troubler leur repos , tant que les for-' 
„ .ces de ces deux Royaumes agiront 
„ de concert. Cependant , le Dépoii- 
,, taire de vôtre autorité foutienc la 
j, Caufe de mon Ennemi perfonnel,oa < 
„ plûtôt de notre Ennemi commun} 
5, on épuiiè vos Peuples pour payer 
„ des contingens qui n’ont pour but 
„ que ma ruine la vôtre ; & des Traî- 

„ tés» 
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• „ tes, qui par leur importance ne de 
•j, vroient, jamais être cônclus pendan 
'y, une Minorité, fe propolèht -ai 
"yy Confeil de votre Régence commÉ 
Vf une choie- toute faite,’ fans don- 
V, ner même le loifir à la délibéra- 
y, tipn La Lettre fînifToit par ‘ de- 
marider la convocation des Etats. ■ > 

■- 11 étoit en effet bien étrange, que la 
France Jfîc la Guerre 'au Petk-fils de 
Loüis Quatorze en faveur de la Mai- 
fon d’Autriche : ce renverfem'ent d’i- 
dées & de conduite ne prouvoit-îl pas 
qu’on avoit des intérêts dilféren s' de 
ceux qu’avoit eus jufqu’alors la Mai- 
fon Royale? L’union avec l’Efpagne 
n’auroic-eUe ■ pas autant -contribué à 
maintenir la Paix que l’union ‘avec 
l’Empereur?' qu’étoit-il tiéceflaire d’in- 
tervenir dans leur querelle? eût- elle 
duré, fl l’on ne s’étoit^rais du côté de 
l’Empereur ? avoit - on - à' craindre - en 
Frpce la puiflance d’Efpagne ne de- 
voic-on pas - voir avec plaiflr" qu’elle 
s’augmentât aux dépens deda Maifon 
d’Autriche ? ne pou voit - il erre jufle 
que l’Empereur renonçât à les préten- 
dus droits , fans que cette rénonciation 
lui valût encore la Sicile?, on atten- 

doit 
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doit donc de l’Empereur ce qu’on ne 
pouvoir efperer de l’Efpagne , c’ell-à^ 
dire' des fecours pour s’emparer du 
Trône s’il devenoit vacant. 

La Lettre au Parlement touchoit 
les mêmes points d’une manière encore 
plus délicate , comme étant écrite à 
un Corps parfaitement inftruit de la 
néceffité d’employer le moyen qu’on 
lui propofoit. Celle qu’on adrelToit 
à la Nation entière étoit d’un autre fti- 
le; on y parloit ouvertement des def- 
lèins du Duc d’Orléans, de fes efpéran- 
ces, de fes prétentions, qu’on repré- 
fentoit comme incompatibles avec la, 
vie du Roi mineur. 

^ Après avoir expofé le fujet de fes dé- 
mêlés avec l’Empereur, Ck fait fentir 
l’odieux de la Guerre dont on le me- 
nace s’il ne confent que ce Prince joi- 
gne le Royaume de Sicile à tant d’au- 
tres qui rendent fa puiflance fi for- 
midable, Philippe Cinq parle ainfi. , 

. j. Nous avons entendu les plaintes. 
„ qui-fe faifoient de tous -côtés con- 
„ tre-fon Gouvernement , ( de 'Mon; 
„ fieur le Régent ) fur. là difiipation 
,, des Finances, l’oppreflion des Peuples., 
le mépris des Loix& des remontran-, 

^ ^ ces 
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„ ces juridiques. Quoique nous fuil 
fions vivement touchés de ces def^, 
f, ordres, nous avons cru en devoir 
,, cacher le déplaifir au fonds de notre 
„ cœur;: & nous ne fortirions pas au- 
„ jourd’hui du filence , ni- de la mo- 
,, dération que nous nous étions pres- 
crics , fi le Duc d’Orléans n’étoit 
„ forti lui- même de’ toutes les règles- 
,, de la jufiice Ôc de la nature « pour 
,, nous opprimer , ntjus & le Roi no- 
„ tretrés cher Neveu. 

„ En effet, comment pouvoir fouffrir 
„ plus long-tems des Traiiés où Thon-' 
„ neur de la France & les intérêts du 
„ Roi fon Pupille font facrrfiés, quoique 
,, faits au nom de ce jeune Prince , 
„ dans l’unique vfie de lui fuccéder ? 
„ & fur-tout après avoir répandu dans 
,, le ‘ public des Ecrits infâmes qui 
annoncent fa mort prochaine , & 
qui tâchent d’infînuer dans les efprits 
,, la force des rénonciations au-deffus 
des Loix fondamentales. Un pro- 
cédé fi icontraire à ce que toutes 
„ les Loix divines & humaines exigent 
d’un Oncle , d’un Tuteur & d’ün 
„ Régent, auroit dû feul exciter no- • 
tre indignation par l’intérêt que 
••• -. r' „ nous 
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„ noc» prenons, tanc au' bien de la 
„ Nation Françoife, qu’à la conferva- 
,, lion de fon Roi notre très cher Ne- 
,1 veu. . . . Au moins devoit-il obferver 
,, une neutralité exaéle, s’il la croyoic 
,, nécefldire au bien de la France; 
„ mais s’il vouloit faire une Ligue, n’é- 
„ loit-il pas plus raifonnable de iè li- 
„ guet avec Ton propre Sang, que de 
s’armer contre lui en faveur des ËnK 
„ nemis de notre Maifon ? 

„ Cette indigne préférence ne dé- 
,, clare que trop à tout l’ Uni vers Ton 
,, opiniâtreté dans le projet ambitieux 
„ dont il eR uniquement occupé, & 
„ dont il veut acheter le fuccès aux 
„ dépens des Droicsles pJus faccés,, . Si 
,, le Duc d’Oriéai^ nous réduit à la 
*„ cruelle néceffité de défendre nos 
„ Droits par les armes contre- Tes at- 
„ tentais j ce ne fera jamais contre vous 
, , que nous les porterons ; ce ne fera que 
,, pour tirer le Roi notre très cher Ne- 
„ veu de l’oppreflion où le Régent le 
dent avec tous Tes Sujets par les 
„ plus grands abus qui fè: foient jamais 
„ faits de l’autorité confiée ; ce ne 
,, fera que pour procurer l’Aflemblée 
„ des Etats généraux, qui feuls peu- 

,, vent 
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vent remédier aux maux préfen8,& 
prévenir ceux donc on n’ell^ que. 
„ trop vifiblement ménacé . • ... 

• La Requête préfencée par Ja-No- 
blefle enchériflbit fur ces Lettres &. 
peignoir la conduite du Régent avec, 
des traits d’autant plus capables de fou-, 
lever contre lui, qu’on croyoit univer-! 
fellemenc le reconnoître, dans le por-. 
'trait qu’ils traçoient. Cette. Pièce fâ*. 
cheufe commençoit ainfi. 

„ Tous les* Ordres du Royaume de 
„ France viennent le jetter aux pieds, 
rt de Votre Majefté , pour implorer 
,, Ton recours dans l’état où les réduit 
,, le Gouvernement préfent: elle n’i-, 
„ gnore pas leurs malheurs; mais elle 
y, ne les connoît pas encore dans tou- 
te leur étendue. 

- „ Le refpeêl: qu’ils ont pour l’auto- 
„ rité Royale , dans quelque main qu’el- 
„ le fe trouve & de quelque manière, 
ÿ, qu’on en ufe , ne leur- permet pas. 
„ d’envifager d’autres moyens d’en^ 
,, fortir que par les fecours qu’ils ont 
droit d’attendre des bontés de Vo- 
„ treMajellé“. 

•. On établiflbic en fuite le droit 
qu’avoit le Roi d’Elpagne de fe mê- 
ler 
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1er des affaires de France, & l’oQ 
détailloit les raifons qui forçoient d’im- 
plorer Ion affidance. 

„ Votre Majellé (difoit-on) n’i- 
„ gnore pas le zèle de Loüis le Grand ^ - , 

, ,, pour conferver la Religion dans fa 
,, pureté. Il femble que le premier 
,, foin du Duc d’Orléans aie été de ie 
,, faire honneur de l’irréligion. Cette ' 

,, irréligion l’a plongé dans des excê^^^^ 

„ de licence, dont les fiécles les plii^^ ‘ 
corrompus n’ont point d’exemple, 

„ '& qui en lui attirant le mépris & ^ s 
l’indignation des Peuples , nous fonc '-'-ynr.'-. 
„ craindre à tout moment pour le 
„ Royaume les chdtimens les plus 
,, terribles de la Vengeance Divine. 

,, Ce premier pas femble avoir* ]’etté, 

„ comme une jufte punition , l’efpric 
„*'d’aveuglement fur toute fa condui- 
,, te. On forme* des Traités, on 
,, achette des Alliances avec les enne? 

„ mis de la Religion , avec les enne- 
. „ mis de Votre Majeflé. 

*„ Les enfans qui commencent à ou- 
„ vrif les yeux , en pénètrent les mo- 
,, tifs, il n’en eft point qui ne voye 
„ que l’on facrifie le véritable intérêt 
de la Nation à une efpérance que 
Tome L Q. „ l’on 
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it i’oü‘ ne peut fuppofer fans crime » 

& qu’on ne peut envifager fans bof- 
„ reur. Cell cependant cette cruel- 
„ le fuppofition qui eft l’ame de tous 
,, les Confeils & le premier mobile 
de ces funefles Traités. G’eft-ià , 
„ ce qui diète ces Arrêts qui reii» .. 
j'j.verfent toutes les fortunes. A' la 
,, lettre, Siue, on ne paye plus que 
J, le prêt des Soldats & les rentes fur 
5, la Ville, pour les raifons qu’il eft aifé 
de pénétrer... Le Public n’a reflenti 
„ aucun -fruit ni de l’augmentation 
„ des monnoyes, ni de la taxe des 
Gens d’affairesjon exige cependant 
„ les mêmes tributs que le feu Roi a - 
„ exigés pendant le fort des plus lon- 
„ gués Guerres,... 

„ L’unique Compagnie du Royaume 
qui ait la liberté de parler, cette- 
„ Compagnie dans laquelle on a re- 
„ connu le pouvoir de décerner la 
„ Régence, à laquelle on a promis pu.» 

, 5, bliquement .qu-’on ne vouloir être 
jj maître que des feules grâces, &que 
„ la réfolution des aiFaires feroit prife 
à la pluralité des voix, nonTeule* , 
„ ment on ne l’écoute pas; mais la 
pudeur empêche de répéter à Votre 


Philippe d'Orle'ans. 365 
,, Majefté les termes également hon- 
„ ceux & injurieux^dans lefnuels on a« 
répondu , lorfqü’on a parlé aux Gêna 
,, du Roi en* particulier. Les Régî- 
,, très du Parlement en feront foi juCi 
„ qu’à la pollérité la plus r*eculée... 

. . Enfin, S IRE, on ne connoît plus 

,, de Loix.... 11 n'y a pas un Officier 
5 , qui ne gémifle, il n’y a pas un Soldat 
„ qui ne fente l’iniquité & la perver- 
,, fité du Gouvernement, il n’y ea 
,, a pas un qui ne vous regardât com- 
„ me fon libérateur... Que pouvez- 
„ vous craindre ? votre Armée eft en 
„ France, vous y ferez auffi puiflànt 
„ que le fut jamais Loüis Quatorze. 

„ Par-là vous préviendra les mal- 
^ „ heurs que nous n’ôfons envifager, 

„ & que l’on nous force de prévoir. 

^ „ Quels reproches Votre Majefté ne fe 
„ feroit-Elle pas Elle-même, -fi ce que 
„ nous avons tant de fujet de craindre 
„ venoit à arriver.*^ quelles larmes ne 
„ verferoit-Elle pa§ pour n’avoir pas 
„ répondu aux vœux de la Nation . _ 
„ qui fe jette à Tes pieds ? Nous fou- 
„ haitons nous tromper ; mais l’on 
„ nous force à craindre. .Du moins; 

„ nos craintes prouvent notre zèle 
Q Z „ pour 
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„ pour un Roi qui nous ell fi cher 
Le dernier traie de cette violen- 
te Requête étoit encore plus mar- 
qué. „ Si Votre Majellé ( ajqûtoic- 
,, on ) dont nous reconnoiflbns les 
,, vues très fupérieures , ne trouve pas 
5, à propos de répondre à nos vœux , 
5, au moins pourroit - Elle fe fervir 'de 
„ nôtre Requête pour rappeüer à lui- 
,, même, 6 l .pour faire rentrer dans 
„ les véritables intérêts de la France 
„ un Prince , qui fe laifle aveugler • 
„ quoique^ l’on Toit forcé de vous re- 
préfentèr que l’on ne peut rien s’en 
„ promettre . 

^ Le Duc d’Orléans traitfa ces Ecrits 
de vaines déclamations. Il fuivit Ton 
plan; déclara la Guerre au Roid’Ef- 
pagne; la fit avec fuccès; le contrai- 
gnit de fouferire h ce que. lui & Tes 
Alliés avoient arrêté,* & ce qui fut 
pour lui un vrai triomphe, il le força 
de fe défaire de fon Miniftre. Ce que 
je viens de dire d’une manière fi abré- 
gée mérite d’étre développé. 

Quelque mépris que fon Altefie 
Royale afifeftât de témoigner pour les 
Ecrits dont j’ai parlé, on.y répoijdit; 
on s’attacha feulement à prouver la 
' judice 
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j' llice de !a Guerre qu’on déclara au 
Koi d’ETpagne le fécond jour de Jan- 
vier mille iepi cenD dix-neuf. Cell à 
quoi fut employé le Manifelle qu’on 
joignit à la déclaration de Guerre. 
On avoit établi d’avance fes droits 
à laSuccefiîon à la Couronne de Fran- 
ce préférablement à la Branche d’Ef- 
pagne, dans un Ecrit à qui on donna 
pour titre Lettres de Filîz Aloritz» 

Le Manifeûe expofoit la fituation 
de la France à la mort de Loüis Qua- 
torze , le befoin eflentiel qu’elle avoit 
de la Paix > qui , difoit-on , ne pou- 
voit lui être affûrée qu’en fe rappro- . 
chant des deux Nations qui lui avoient 
fait le plus' de mal dans la dernière 
Guerre. On détailloit enfuite tout ce 
qu'on avoit fait pour établir une uriion 
folide entre Philippe Cinq & l’Empe- 
reur; on faifoit remarquer l’avantage 
des conditions qu’on avoit obtenues 
pour le premier de ces Princes , '& 
les mouvemens qu’on s’étoit donnés 
pour les lui obtenir. On ajoûtoit , que 
la crainte que le feu de la Guerre ne 
fe communiquât , avoit déterminé à fe 
réünir contre celui qui refuferoit les 
conditions raifonnables qui Lui feroient 

Q 3 ofFer- 
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offertes J que ces cpnditîons par rap- 
port au Roi d’Efpagne étoient encore 
plus- favorables que celles qu’il avoic 
autrefois fduhaitées avec paffion ; qu’il 
n’étoit pas jufle que la paix de l’Eu- 
rope dépendît de la volonté d’un feul 
Prince féduit par de mauvais confeils ; 
qu’il étoit impoflible que la France’ 
ne prît point de parti dans cette que- 
relle j que fon intérêt demandoit qu’el- 
le ne s’attachât point à l’Efpagne dans 
cette circonllance ; qu’en fe mettant 
du coté de l’Empereur , uni infépa- 
rablement avec l’Angleterre , elle ren- 
doit impoflible la continuation de la 
Guerre, & afluroit^pour long-tems 
la tranquilité de l’Europe i enfin, que 
la rénonciation de l’Empereur. & Ja 
teflitution de Gibraltar valoient bieD 
îe'droic de Réverfion fur la Sicile, qui 
étoit le feul avantage que l’Erpagne 
' perdoit par le Traité de la QLiadruple 
Alliance contre lequel elle s’élevoit 
avec tant de hauteur. On faifoit en- 
tore. fonner bien- haut l’Invelliture 
dés Etats de f*arme &deTofcane, ac- 
cordée & aflurée d’avance aux Enfans 
de la Reine aêtuellemenc régnante. 

- On auroit pu répondre, que ces Peu- 
• J c i' ' pies 
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pies qu’on avoit craint, étoient à pro- 
portion auflî épuifés que la France « 

& qu’ils avoient autant befôin de U' 
Paix pour fe rétablir & pour s’acquit-^ 
ter î qu’on pouvoit garder la neutrali- 
té , & laifler l’Empereur & le Roi 
d’Efpagne vuider leur querelle ,* que 
le Traité avec l’Angleterre & la Hol- 
lande n’avoit point de liaifon néceffai*; 
re avec celui qu’on avoit fait avec 
l’Empereur, puifque la Hollande avoit 
refufé d’y accéder ; que l’Empereur 
n’aufoit pu raifonnablement fe choquer', 
fi la France n’avoit pas pris fon parti ' 
contre l’Efpagne , qu’il ne pouvoit 
même s’y attendre , & qu’il n’auroit 
jamais penfé à en faire la propofition; 
que la. rénonciation de ce Prince étoit 
tellement dûe, qu’il n’y avoit qu’une 
partialité déclarée & une alTûrance 
.de retour qui puffent la faire regarder 
comme méritant quelque compenfa- ■ 
lion i que l’Efpagne jugeoit Ton droit 
de Réverfion fur la Sicile préférable 
à tout ce qu’on lui offroit én dédom- 
magerhent , & que c’étoit à elle feule 
à juger de l’importance de fès intérêts; 
que la rénonciation qu’on faifoit tant 
valoir lui étoit aflez indifférente > qu’el- 
0.4 le • 
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le n’avoit rien à craindre de l’Empe- 
reur; & que toutes les autres Puiflan- 
ces de l’Europe étoient garantes du 
partage qu’elles avoient fait elles- 
mêmes; que ta Guerre qu’elle avoir 
déclarée étoit juHe , & que le plus 
qu’on pût exiger d’elle , quoique fans 
tire Si fans autorité , étoit la relli- 
tution ae la Sardaigne ; que prefcrire 
la Paix du ton qu’on l’avoit fait , étoit 
une vraie déclaration de Guerre. 

■ Pour ce qui ell des Lettres de FiUz^ 
MoritZy elles étoient faites pour jülli- 
fier le Duc d’Orléans fur fes préten- 
dues intrigues en Efpagne , ' & pour 
montrer que la Couronne lui apparte- 
noit , fi le Roi Ton Pupille venoit à 
manquer. Les preuves de ce fécond 
article, fi touchant pour fon Altefie 
Royale , fe réduifoient à la rénoncia-. 
lion de Philippe Cinq , faite avec tou- 
tes les folemnités poffibles , exigée & 
confentie par toutes les Puiflances de 
l’Europe, comme une condition ef- 
fentielle fans quoi la Paix n’eût «pas 
été faite. Tout ce qu’on difoit à ces 
égards étoit folide, & il faut avouer 
qu’il- eft inconcevable que le Roi d’Ef 
pagne eût pu fe porter pour Héritier 
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de la Couronne de France , fans violer 
fes fermens. Tout ce qu’on ajoûtoic 
au-delà écoit inutile, & ne prouvoic 
rien : par exemple , que ce Prince fût 
étranger, & qu’il eût en quelque for- 
te celfé d’appartenir à la Maifon Roya- 
le , éioit un langage nouveau ; on n’a- . 
voit pas même fait cette objeélion à 
l’Archiduc , qui certainement étoit 
aufli étranger par rapport à l’Efpagne 
qu’on vouloit que Philippe Cinq )e fût 
par rapport à la France. Suppofé ce 
principe ,• aucun Prince louverain 
n’auroit droit de fuccéder à un autre , 
à moins qu’il ne pût montrer Tes Let- 
tres de naturalité. Si le défaut de ces> 
Lettres fait un étranger , & qu^’un é- ' 
tranger ne puilTe fuccéder à une Cou<. 
ronne , qu’étoit-il bt foin de rénon-' 
ciation ? 11 faut donc raifonner au-* 
trament des-Familles Royales que de» 
familles particulières. Tous ceux qui 
appartiennent aux premières , ne peu- 
vent être étrangers par rapport aux* 
Peuples -qui fe font donnés à elles. 
Quiconque eft de la Famille Royale 
' d’Efpagne', en quelque Pays qu’il puiC» 
fe être né , eft cenfé Efpagnol par cela 
feul- qu’il eR de la Famille Royale, La 
- Q. f . raifon 
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raifon de cette différence efl fenfible t 
c’efi; que le bonheur des Peuples con- 
fifte dans la durée de la famille qui 
les gouverne ; d’où il fuit qu’aucun 
de ceux qui en font nés , ne peut & ne 
doit cefler d’être regardé comme lui 
.appartenante Au relie, de ce qu’on 
se peut devenir étranger pour un 
Peuple, il ne fuit pas qu’on eût droit 
de fuccéder en fon rang à ceux qui le 
gouvernent car on peut avoir cédé ' 
ce rang aux autres Branches de la Fa^ 
mille Royale.^ mais le droit des Peu- 
ples ne. permet pas qu’on y. renonce 
abfolument &»qu’on ceffe de leur ap- 
partenir^ c’eft-à-dire , qu’aprés l’ex-r 
linftion-de la Famille Royale & det 
Maifons'd’Ojjiéans , de Condé , de Con- 
ti‘, le Peuple François, auroit droit de 
demander un Prince ide.la Maifon 
d’Anjou pour le,gouverner^. , J’ajoûte^ 
que la France, n’a point de droit par-» 
ticulier.à.cet égard ; que l’exemple de 
Henri Trois , . du Duc d’Alençon fon 
Frere, du Prince de Gond, de Philippe 
Cinq lui- même , qni ont pris des Let- 
trés de naturalité, n’ont point fait une ^ 
k)i'î du moins que cette, loi., ne peuc 
annuller le .Contrat primitif qui a» 

•* . "î ’ . } (.? lié 
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Ké mutuellementirun à l’autre les Peu^ 
pies & la Famille qu’ils ont choiHe 
pour les gouverner. . . ^ 

La nouvelle Banque, & la manière 
furprenante dont on manioit les Finan- 
ces, l’ébranlement des fortunes, parti- 
eulières , avoient caufé en France uiie fi 
grande agitation dans les efprits , qu’on 
ne fit guères d’attention aux Ecries 
dont je viens de parler. ..Chacun penlà< - - 

à' foi , laiiTa le Duc d’Orléans & le 
Cardinal Alberoni fe démêler des em- 
barras qu’ils s’étoient fufeités, l^es troiH' 
pesjcomme de concert s’attachèrent 
au parti quj.tparloic au. nom dq,R(M^ 

& craignirent les. titres de. Béyoltés 
& .de Rebelles. ;T9nc .que..(e Dw 
d’Orléans parlera au nom du. Roi, di^ 
fbient publiquement les Officiers, noua 
lui obéïrpns i s’il ne parloit qu^en. foji 
nom , nous verrions'ce .^uehous.8uiàoji$ 
à. faire. Sur.ee principe, la .GuetiC-fe fit 
contre' Philippe Cinq .iqu’on ■ aimoit^ 
comme elle fefexoit faite, contre le plus 
gran,d ennemi de la* France. En vaia 
ce Prince fit publier, des Déclarations 
remplies de>promelTes.iavantageuJb8 , 
aucun Officier ne pafiàîdeifon côté> 
la défertioitt. ne. Puci^pas jnême plus 
' Qd grande- 
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grande parmi les foldats , qu’elle a coîï’- 
tume ' !de l’étre. L’Armée Françoife 
commandée par le Maréchal Duc de 
Berwick, Grand d’Efpagne, prit Fon-; 
tarabie & Saim-Sébaltien : on fit auiïï 
une tentative fur Rofes; mais le mau^ 
vais tems la fit échoüer. ' 

- Les autres projets du Cardinal Al- 
beroni ne lui' avoienc pas^ mieux réüf- 
fl l’année précédente , & ne lui réiïT- 
firent pas mieux dans ia fuite. La flot- 
te qu’à ^voit envoyée pour conqué* 
rir la Sicile , fut abiblument ruinée 
par^ les Anglois qui la >furprirenc & 
f attaquèrent lorfqu’elle ne s’y atten- 
doit pas. Les troupes Efpagnoles,aprés 
avoir fait -paroitre beaucoup de valeur 
& de conduite, furent obligées de 
céder 'la campagne aux troupes Al- 
lemandes que les- Anglois , ^maîtres 
de la mer , y tranfporterent en foule, 
& de fe retiref dans les Villes qu’elles 
avoient priies; elles y furent alliégées & 
contraintes de fe rendre. Le Duc de 
Savoyé-méme livra aux Impériaux les 
Places qu’il pofledoit encore. 

( ^ La floue qui dévoie porter Je Che- 
valier de Saint) George en £cofie, eut 
lea vent» fi comr^iKs qa’eUe ne pût y 
: ' abor- 
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aborder. Les intrigues en Bretagne & 
en Poitou , pour faire foulever ces 
deux Provinces , n’eurent aucun effet. 

Les vaiiTeaux qui dévoient débarquer 
des troupes , de l’argent , des armes , 
'furent long-tems en mer,difîipés par 
la tempête : un ou deux feulement ar- 
rivèrent ; mais- bien plus tard qu’on 
n’étoit convenu. La Confpiration é- 
toit découverte & ils ne fervirenc 
qu’à fauver les principaux des Con- 
jurés. ' ■ • 

Le concours fâcheux de tant 
mauvais fuccès , ceux qu’on ne pou^bcroli 
voit manquer d’avoir , en foutenanCre„voyé 
plus long-tems Ja Guerre contre lesd’Efpa- 
irois Puiflànces les plus formidablesg"** 
de l’Europe , contraignirent Philippe 
Cinq à fe foumettre aux conditions 
qu’on lui avoit impofées par le Traité 
de Londres; auxquelles ces PuiflânceS' 
ajoûterent de concert le renvoi du 
Cardinal Alberoni, fur qui on ^ convint 
de rejetter l’odieux des agitations de' 
l’Europe, afin de fauver en quelque 
forte l’honneur de ce Prince. . ' - 

Gomme on a coûtume de juger des 
hommes par le fuccès de leurs entre- 
prifes, on blâma fort le Cardinal AL > 

be- 
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beroni ; il fut traité de brouillon > 
d’ambitieux, d’étourdi même, & d’ef- 
prit fuperficiel , qui avoir abufé de 
l’autorité que fon Maître lui avoit con- * 
fiée , &. qui méritoit d’être févere- 
menc puni. 11 efl pourtant vrai que 
fon plan général avoir quelque chofe 
de grand, & qu’il étoic auHl utile que 
glorieux à la Nation Efpagnolei que 
fes mefures , pour embarrafler la Fran- 
_ ce & J’Angleterre & les empêcher 
de s’oppofer à fes progrès , étoient 
bien 'prifes ,* que fans la furprife des ' 
Anglois, qu’il ne devoir pas prévoir,, 
il fe feroit rendu maître . de la Sicile; 
que n une fois il l’avoir été, on auroic 
eu bien de la peine à l’en chalfer. 11 - 
eft vrai, que fl les vents l’avoient fervi, 
les fecours qu’on préparoit en France 
& en Hollande pour le Roi d’Angle- 
terre, feroient peut-être arrivés trop 
tard. 11 ell vrai , , que l’intrigue du 
Prince de Cellamare avoit été bien con- 
duite ; que dans la difpofition où l’on 
étoit en France^ il étoit naturel qu’elle 
réüfsîr , & qd’alors fon projet eût été 
immanquable. 11 efl du moins vrai, 
qu’il rétablît la réputation de la Na- 
tion £fpagQole 9 .qu’ji lai.apprîc à elle- 

mê.- 
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même, & qu’il fît connoîire au refte 
de l’Europe dequoi elle étoît capable ' 

^ quand elle voudroic faire ufage de fa 
puiflance., c . . 

Je ne puis pourtant m’empêcher de scs m- 
blâmer fon entreprife en Bretagne, tngues 
Elle fut auffimal conduite qu’elle pou- 
voit l’être. Le Marquis de Pontcalec, î!fi"con 
qu on mit' a Ja tete de cette aiiaire , duites. 
fuffiroit pour Ja faire échoüer. .C’étoit • 
un homme fans mœurs , fans coura? 
ge, fans génie, extrêmement décrié, 

& auquel il étoit impoffible qu’on fe 
fournît fans beaucoup de répugnance. 
Plufieurs de ceux qu’on lui avoit aflb- 
dés ne valoient guères mieux. Les 
autres manquoient d’expérience & des 
autres «qualités néceflaires. pour con* 
duire une entreprife de cette nature* 

Le feul qui y fût propre, étoit un fim- 
pie gentilhomme , qui malgré, fon mé- 
rite -^aflez généralement reconnu a- 
prèst vingt ou trente années de fervi- 
ce, manque d’argent ou de certaines 
recommandations n^étoit. encore que 
Eieutenant.dünfanterie; il le nom- 
moit Hervieu de Melac. - 
ill eft- vrai que lesgrands méconten- 
temens. de. cette Province i’avoieoc 
, difpo<- • 
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tlifpofée .à un foulevemem généraî} 
mais qu’efl-ce cu’une muUitude con-_ 
fufe fans un Chef de réputation & * 

d’autorirè ? D'ailleurs il falloit de 
l'argent & des armes , • il falloit fur- 
tout un bon Corps de troupes ré- 
glées , & il étoit impollible que le Car- 
dinal Alberoni fournît tout ce qui auroic 
été néceffaire. ^ Quoiqu’il en puifTe être , 
le Duc d’Orléans eut des Ibupçons; 
il fit marquer des troupes , il fit faire 
des perquifitions. Les Conjurés ef- 
, frayés fe fauverent au nombre de tren- 
te-trois , tous gens de condition : il 
y avoit parmi eux deux ou trois Con- 
feillers au Parlement de Rennes. Pont-, 
calec foutint fon caraélère , il eut peur 
dé la mer, & dès qu’il 'fut dans le 
vaifleau Efpagnol , il fe fit ramener à 
terre 5 il fut pris, & déclara tout le 
myilère. Si ces complices avoient exé- 
cuté leur deflein , qui étok de l’emme- 
ner de gré ou; de force , ils lui au- 
roient fauve la vie & à ceux qui furent 
bien-iôt exécutés avec lui fur fa dépo- 
fitlon & fur les preuves qu’il fourme 
- contre eux. \ 

Poiîti- C’eft ainfi que le génie du Duc'* 
que du Orléaos triompha de celui du Cardi- 

Àégeot. . ' ^ . ujj 


r.ooglc; 


Philippe d’Orléans. 377 
nal Alberoni, & que ce Prince habile' 
fut fe fervir des circonilances qui fe 
préfenterentj&des embarras qu’on lui 
lufcita, pour affermir fon autorité & 
pour affûrer Tes prétentions. Le Duc 
du Maine auprès du Roi, étoit pour 
lui un fujec d’inquiétude,* il profila*» 
habilement de la conllernation que ré- 
pandit dans le Parlement le Lit de 
Jullice, pour faire caffer l’Arrêt du fé- 
cond de Septembre mille fept cent quin- 
ze, qui avoit confervé à ce Prince la 
fonélion de Surintendant de l’éduca- 
tion du Roi, à laquelle Louis Quatorze 
l’avoit nommé par fon Teftament. Ce 
ne fut pas alfez que de l’avoir éloigné 
du Roi, la Conjuration du Prince de 
Cellamare fut une raifon & un pré- 
texte pour l’arrêter. 

Ce grand exemple , auflî-bien que la 
réferve à nommer les coupables ou 
ceux qui étoient accufés, infpira la 
terreur, & comint dans la retenue & 
dans le filence. L’incertitude où l’on 
étoit des feqtimens de l’Empereur par 
rapport à la Succeffion du Roi mirieur, 

' inquiécoit encore davantage. LaGuer- ' 
re que lui fit l’Efpagne étoit une oc-' 
cafion de fe l’attacher en fe . déclarant 
, , ■ pour 
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pour lui ; le Duc d’Orléans ne la man- 
qua pas. 11 avoit befoin de troupes : 
le prêt des' foldats , les gages ordi- 
naires des Officiers , furent exaéte- 
ment payés ; mais le payement des 
penfions fut rufpendu , afin que la crain- 
'te de' les perdre retint , & qu’elles tinf- 
fent lieu de gratification lorfqu’on les re- 
cevroit ; c’efi: - ce ‘ qui arriva à l’occa- 
fion de la Guerre qu’on fit au Roi 
d’Efpagne. ‘Il falloir détourner l’at- 
tention des Peuples de deflus les bruits 
horribles qu’on répandoit contre lui , 
& faire oublier en quelque forte Tes 
difputes avec le Parlement : il en vint 
à bout par les opérations étranges de 
la Banque &par la fiftion de Mjfiîfii- 
pi ,* chacun fut tellement occupé dé 
îa fortune , qu’il oublia celle de l’B>ac 
& celle du Roi, dont on ne fe lafToic 
point de publier que la vie étoit dans 
un danger continuel. 

J’ai cru devoir rapporter de fuite 
ies affaires d’Efpagne , perfuadé qu’en 
les réüniffant ainfi fous un* point de 
vûe , on en déméleroit avec quelque 
plaifir les principes & les refforts fe- 
crets. Je viens à prélênt aux affaires 
purement' domefliques , < on me par- 
don- 
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donnera ce terme , & à l’intérieur du 
Royaume. 

L’enîevement des trois Membres Parle- 
du Parlement de Paris fit beaucoup 
de bruit dans tout le Royaume. Le 
Parlement de Rennes, déjà brouillé a- des d< 5 - 
vec le Régent, y prit beaucoup de mêlés de 
part , & crut qu’il devoit le témoi- 
gner. Il écrivit deux Lettres , l’une au*®"** 
Roi , l’autre au Parlement affligé ; tou- 
tes deux des plus fortes chacune 
dans leur genre , fur • tout celle qui é- 
toit pour le Roi. Dans toutes les re- 
' montrances on n’a voit rien dit ni de 


■plus vif, ni de plus -marqué. 

La première aflliroit que c’étoit a- 
vec bien delà douleur qu’on avoit ap- 
pris ce qui venoit d’arriver ; qu’on fai- 
füit au Roi de très humbles remon- 
trances à ce fujet } & que comme on 
n’avoit tous pour objet que le ferviee 
du Roi & le bien de l’Ktat , on aflii- 




V' 


roit d’une parfaite intelligence, péceC. 
faire pour y concourir, 6c d’une atten- 
tion à fe conformer aux fages délibé- 
rations dont on voudroit. bien faire 



part; 

• Pour la Lettre au Roi, elle paflbit 
les bornes, & on jugea communément 

qu’il 
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qu’il n’y avoit qu’un Parlement d’An- 
gleterre qui eût droit d’écrire de la 
Ibrte à fes Rois. En voici quelques 
endroits qui mettront en état de jcg-r 
fi le Public avoit tort. 

Sire, 

, ,) Les remontrances que le Parle- 

•„ ment de Paris s’ell: cru obligé de faire 
à Votre IVlajeft,é, ayant été rendues 
„ publiques, il nous avoit paru que cet- 
„,te Cour avoit fi clairement établi le 
,, devoir du Parlement de fe mouvoir^ 
„ en pareil cas, que nous ne pou- 
vions croire que les démarches ayent 
„ pu déplaire à Votre Majeflé , puif- 
„ qu’elles nous p'aroiflent fondées fur 
„ les Ordonnances des Rois vos Pré- 
„ décefieurs , qui non- feulement les 
„ permettoiem aux Parlemens, mais 
„ les y obligeoient en leur honneur & 
•„ leur confcience. , 

„ Lé premier devoir d’un Officier 
de vos Parlemens , Sire , eft de 
,, s’inftruire à fonds des Ordonnances 
de nos Rois. Il y trouve des preu- 
ves certaines des fervices rendus par 
„ les Parlemens à cette Couronne... 

„ de 
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de refpeftueufes remontrances jtoû*. 
jours tolérées , & prefque toujours 
approuvées. 

„ Il n’y a pas un fiécle , que tous 
les bons François étoient perfuadés • 
que la liberté des Officiers des Par- 
lemens & la régularité de leurs pro? 
cédés n’avoient guères moins con- 
tribué que la valeur de la Nation à 
la fplendeur de cette Monarchie 6s 
à la grandeur de Tes Rois, 

„ Un Officier ne s’enrichit de con- 
noilPances que pour le fervice du Roi 
& du bien de l’Etat. Il fait par les 
premiers principes de la Morale 
qu’il ne lui eft pas permis de refu- 
fer Tes connoiflances au Corps dont 
il eft membre , ni d’opiner contre 
ce qu’il penfe,: 

„ En cet état, il croit voir fon de- 
voir dans les Ordonnances de fon 
Souverain. 11 dit ce qu’il croit en 
fa confcience. Il femble qu’il ne 
peut être coupable , parce qû’il eft 
éclairé , zélé , & fincère,. 

Permettez- n ous , Sire, de dire 
à Votre Majefté , que nous avons 
étéiennblemenc touchés de voir les 
effets rigoureux de vôtre mécon» 
Tom^ /. R- ten^' 
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„ tentement tomber fur querquefr. 

J, Membres du\ Parlemenc de Paris, 

„ A' quelle extrémité ferions-nous ré- 
,, duics , n dans les occaüons qui fe * 

» préfenceiK chaque jour , nous nous 
trouvions preflts par le devoir qui ^ 
ff. nous eft prefcrit par les Ordonnances» 

,, & retenus par la crainte de finillres 
», interprétations , capables de.nous- 
J, attirer votre indignation ? . 

. », Nous avons cru j^ifqu^ici ne poii- 
», voir faillir ni déplaire en nous atta- 
^ diantfcrupuleufenienc à vos Or don- 
„ nances,,,. Ne pernîettea pas Si- 
RE, quelles deviennenc, pour aiq- 
„ 11 dire, l’écuèil de notre foumiffion^ 

: ,» Nous ôTons fupplier Votre Ma- 
», jefté de rendre à cette Compagnie 
„ des Officiers qui ont toûjours rempli 
' ,, avec tam de dignité les devoirs de 
„ la Juftice , & donné des marques de 
,, leur Eèle pour le bien <h vôtre E- 
. tat» 

Nous croyons que Votre Ma- 
. », jefté ne les a pas jugés afe CPU- 
pable$ pour être punis par la ri- 
gueur des Loix, étant perfuadés,^!^ 

,> fuivanc les privilèges des Officiera 
des ParlemenEd’être jugé» dans? leur 
.. . : « Tribu, 
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* Tribunal, Elle eût bien voulu lailTer 
le foin de' leur punition à cette 
„ Compagnie , qui ne manqüeroit pas 
„ de marquer à Votre Majeiflé , par 
„ un révéré châtiment, l’attachemenC ' ' 

,, qu’elle a pour Ton fervice 

Le Duc d’Orléans , qui ne prenoit Les âîf. 
férieufement que les affaires qui en va- ^ércns 
loient la peine , badina de cette Let- ® 
tre« Il dirque ces Meffieurs vouloient 
fe faire de fête j qu’il falloit leur répon* 
dre ; que leur Lettre n’étpit pas mal 
écrite , mais qu’ils auroient mieux fait 
d’employer leur tems à expédier quel- 
que pauvre Bas-Breton. 11 fit pour- 
tant venir à la fuite de fa Cour Mon- 
fieur Brillac premier Préfident , <Sc 
Monîieur. de la Guy-bourgere Procu- 
reur-général à qui il ne donna audience 
qu’au bout de trois ou quatre mois. 

Au commencement de la Régence,' 
ou plûtûc avant que de l’obtenir , ce 
Prince avoit promis que les affaires fe 
décideroient à la pluralité des voix ; 
promeffe que le Parlement ne manqua , 
pas d’inférer dans l’Arrêt qui le décla- 
ra Régent : en conféquence , il éta- 
blit plufieurs Confeils , tous fubôrdon- 
nés au Confeil de Régence qui déci- 
' R 2 doit 
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doit en dernier reflbrr. Il y avoit un ' 
Confeil de Finance , un Confeil de 
Confcience, un Confeil de Commet- 
ce^ de Guerre, de Marine, de Dépê- 
ches. Soit qu’il voulût faire. feniir qu’il 
r’étoit point obligé à les maimenir , 
foit que cette multitude de Confeillers 
& de Confeils lui fuflènt à charge , il — , 
les fupprima,& rétablit l’ancienne ma- 
nière, qui étoit de diftribuer les diflFé- 
rentes efpèces d’affaires à des Secrétai- 
res d’Etat , qui furent Meflleurs de la 
Vrilliere , Maurepas , d’Armenonyille , 
du Bois, & le Blanc. Le Public^ fuc 
étonné de voir Monfieur d’Armenon- 
ville dans un Polie de cetto nature; 
çar on'nelui connoiflbit qu’un talent, 
qui confilloit à bien -ordonner un re- 
pas & l’ameublement d’un appartement; 

& on favoit que Monfieur le Régent fe 
connoilToit en hommes. Il-fut pourtant 
fait dans la fuite Garde des Sceaux. 

La régie des Finances fut réglée 
par une Ordonnance particulière.,, Le 
g, Régent ( difoit l’Ordonnance ) en 
„ qualité d’Ordonnateur aura feul la 
„ Signature de toutes les Ordonnances 
,, concernant les dépenfes comptables 
„ ôc les comptans, tant pour dépenfes fe^ 

. .) ■. . . ^ . « crette#, 
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Philippe d^’Orleans. 38/ 
■» creites , remifes, intérêts, qu’autres 
» de toute nature, ainfi & de la me- 
me manière que faifoit le feu Roi* 
*» 11 aura pareillement le Tréfor Royal 
Il & Jes parties cafuelles. Il auraquel- 
II qu’un fous fes ordres pour tenir .les 
» régUres du Roi, & .lui rendre corap- 
11 te direûement des Placets qui feront 
1. préfentés pour demander des paye- 
II mens } enfemble pour expédier les 
,, états de diflribution & ordres né- 
„ ceffaires ' . / 

Monfieur d’Argenfon , Garde des 
Sceaux, étoit Contrôleur fans en avoir 
le titre : la Déclaration lui donnoit la 
direction & principale adminidration 
des Finances. On les partagea en dix 
départemens, dont furent chargés Mef. 
Ceurs "Amelot , Pelletier- des- Forts , 
Pel!etier-de la Houflaye , Fagon , d’Or- 
meflbn , Gilbert de Voifins, de Gau- 
mont , Baudri , Dodun , & Fourquieux.^ 
Cette multitude de perfonnes prépo- 
pofées au gouvernement des Finances 
ne plut guères au Public. De tous ces 
Meffieurs il n’y avoit guères que Mon- 
fieur d’Ormelfon qui eût une réputa- 
tion faine, & qu’on vît volontiers à por- 
tée, de s’enrichir, perfuadé qu’if ne le 
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feroît pasi On favoit que le Garde 
des Sceaux 'n’étoit pas riche. Meffieurs 
Pelleder-des- Forts *& Fagon paffoient 
pour des âmes dures, incapables' de le 
laifler attendrir aux mifêres du Peuple. 
La Chambre de Juftice avoit rendu 
fameux Monlieur de Fourquieux : le 
Procès que lui avoit intenté Bourva- 
lais en reftitution de fès meubles & ef- 
fets qu’il prétendoit que. ce Magiftrat 
s’étoit appropriés , & la belle maifon 
qu’il avoit depuis peu fait bâtir,avoient 
convaincu le Public de Ton avidité. 
Monfieur de Baudri avoit été placé à 
la recommandation de Madame, com- 
me parent du Pere de Liniere fon Con- 
fefleur. Meflîeurs de Gaumont & Do- 
dun dévoient leur avancement à la part 
qu’ils avoient eue aux affaires & aux 

intrigues du Parlement. 

- • / • . 


‘^Fm du Tome premier. 
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